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MONSEIGNEUR 



LE DAUPHIN. 




0NSE1GNEUR, 



Ce Volume que fat î honneur 
de Vous présenter , Vous rappel- 
lera les phénomènes Elefîriques 
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I vj EPITRE. 
dont Vous avez voulu être témoin 
plus dune fois , & que Vous 
avez rendus par Votre préfence , 
<& par t attention que Vous y 
avez donnée , aujji célèbres a Ver- 
failles qu'ils l'ont été depuis dans 
les autres Cours de î Europe : en 
admirant ces merveilles, Vous 
avez Jouhaité qu'on vous en ap- 
prit les caufis; ù" Vos défhrs , 
qui font des ordres pour moi, eufi- 
fentétéfuivis dune prompte exé- 
cution , fi mes lumières avaient 
égalé mon zélé. 

Animé par ï honneur, & par 
tidée flatteufi de pouvoir offrir 
quelques nouvelles connoiffances 
à un grand Prince, qui aime & 
protège les Sciences, & qui par 
fes bienfaits me met en état de 



EPITJRE. 

tes cukwer 3 foi pris mm effi 
un peu phu haut que je rfeufft 
êfi Ufiàrefins des motifs auffi 
puijfans :fai médité fur les phé- 
nomènes de tEleftricitè' , &fai 
effayé d'en dévaler ht ctmfès. 

Par cet aveu, qui m'honore, 
permettez. Monseigneur, 
que j'apprenne au Public ce qui 
afbutenu mon. courage dans une 
entreprife aufji délicate. Si je fuis 
affez heureux pour n'avoir pas 
fait de vains efforts, &queeeux 
qui auront lu mon Ouvrage s'i- 
maginent pouvoir me féliciter ; 
que cefoit moins d'avoir fait une 
découverte , (fi j'en ai fait une , ) 
qOs et avoir plié, peur ainfi dire , 
mes talens au gré de mon cœur t 
& d avoir pu les. faire fèrvir à 

• • • 
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'xprimer Pobéiffance parfaite <&* 

refpeBueufe recomôiffance a- 

•ec laquelle fat l honneur d'être y 



MONSEIGNEUR, 



Votre très-humble, très» 
obéiffant & très-fidéle 
ferviteur, 
J, A. NOLLET. 







PREFACE- 




Epuis environ trente 
ans PEle&ricité nous 
met fous les yeux des 
phénomènes fi fîngu- 
liers , qu'on ne peut les voir fans 
adiriration, & fans défirer d'en 
connoître les caufes : mais au- 
tant cet objet intéreffe notre eu- 
riofité, autant il paroît fe déro- 
ber à nos recherches. Les Sçavans 
invités par des récompenfes , & 
plus encore par l'honneur qu'il y 
auroit à faire une telle découver- 
te , ont pris différens partis. Les 
uns défefpérant de leurs efforts ., 
ou craignant de prononcer avec 
précipitation dans une matière 
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PREFACE. 

également nouvelle ôc obfcure * 
fc font impofé un févere filence 
fur les caufes de l'Ele&ncité, 
pour ne s'attacher qu a la recher* 
che de fes loix. Les autres cé- 
dant aux invitations de plusieurs 
Académies j & éclairés par de 
nouveaux phénomènes, ont en- 
fin hazardé, leurs opinions ; de 
jnous avons vu paroître depuis 
Quelques années plusieurs théo- 
ries ingénieufes^qui, fi elles ne 
frappent point dire£tement au 
but y nous font au moins efpérer 
qu'on pourra y arriver. 

Il me convenoit fans doute 
plus qu'à perfonne d'imiter la fa- 
ge retenue des premiers, de m'en 
tenir à la (impie expofition des 
phénomènes rangés fous un ce**, 
tain ordre. Aufli me fuis-je refu- 
fé conftamment la liberté de 
mettre au jour des penfées que 
j'ai conçues depuis long-tems, 
mais qui ne me paroUToient point 




PREFM&E. 
encore afîez folide3*pïmr me fau- 
ver du reproche que fappréhen 
dois qu'on ne me fît d'avoir ofé 
les hazarder. Attentif fur les faits , 
travaillant à les multiplier > & mé- 
ditant avec foin fur toutes leurs 
circonftances; j'attendois depuis 
plus de dix ans qu'ils me condui- 
îifient eux-mêmes au principe 
d où ils partent. 

J'ai cru l'entrevoir enfin ce 
principe ; & depuis plufieurs an» 
nées je m'occupe à le concilier 
avec l'expérience : de nouveaux 
phénomènes plus admirables en- 
core que tous ceux qui nous 

'avoient furpris précédemment, 
bien loin de m'arrêter par de nou- 
velles difficultés,m'ont éclairé da- 

* vantàge, ont diffipémes doutes, 
& m'enhardiffent enfin à propofer 
le fyftême que je me fuis fait fur 
cette matière. Ç'eft un fyftême > 
je l'avoue; mais l'imagination en 
le formant n'a fait que mettre en 





PREFACE. 
xuvre ce que l'expérience lui a 
burni : & j*ofe dire qu'on lui fe- 
rait tort ,, fi on le prenoit dans le 
fens abufif , pour un affemblage 
de poflîbilités , ou de penfées dé- 
nuées de preuves. 

Ce n'eft pas que je prétende 
avoir tout applani , ni que cha- 
cune de mes explications fe pré- 
fente avec un égal degré d'évi- 
dence : il relie encore des obscu- 
rités & des raifons de douter pour 
ceux mêmes qui adopteront mes 
penfées ; & pour n'en point im- 
pofer aux Leâeurs, qui feroient 
trop, favorablement prévenus 
pour mes décifions > j'ai eu foin 
de régler mes expreiïïons fui van£ 
la valeur des preuves que j'ai em- 
ployées * & félon la liaifon plus 
ou moins nécefTaire que j'ai cru 
appercevoir entre ma théorie & 
les faits fur lefquels je l'ai ap* 
puyée. . ♦ 

Mais parce que j'aurai fenti 
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quelques endroits plus foibles 
que les autres , parce que je 
n aurai eu à citer que des femi- 
preuves ou des indices pour cer- 
tains articles, auxquels ilferoit à 
fbuhaiter qu'on pût trouver des 
preuves plus complettes ou plus 
concluantes , devois-je me con- 
damner à un filence abfolu , & 
abandonner d'autres points qui 
me paroiflbient fuffifamment 

* prouvés , & capables déformer 
le Fond d'un fyftême d'explica- 
tions , pour les principaux & les 
plus curieux phénomènes de TE- 
le&ricité ? C'eft ce que j'ai pei- 
ne à me perfuader , quoi qu'en di- 
fent plufieurs Sçavans qui préten- 
dent qu'on doit s'interaire toute 
théorie, jufqu'à ce qu'on ait épui- 
fé les faits > & qu'il ne paroifïe 
plus aucune contrariété entr'eux. 
Dans un fujet auffi nouveau & 

\ auffi étendu que l'Eleftricité , 
il y auroit fans doute delà témé- 
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rite à croire qu'on eft en état de 
endre raifon de tout : mais auifi 
c*eft manquer décourage , que de 
défefpérer de to*r> auffi-tot qu'on 
rencontre un fait que Ton a peine 
à ramener au même principe, 
auquel les autres fe rapportent 
vtfiblemenr : & cette façon d'agir 
eft préjudiciable aux progrès de 
hPhyfique: car quand on fait des 
expériences il faut avoir une in- 
tention ; fie quelle intention peut- 
on avoir quand on a pouc régie 
de ne s'arrêter à aucun principe » 
& de navokep vue aucune cara- 
fe particulière ? 

Lorfque Toricelli çut trouvé 
dans la peiantenr de l'air la vraie 
caufe des phénomènes fauffe- 
nient attribués à l'horreur dm 
vuide > fie que Pafchal & ki en 
eurent donné des preuves par ta. 
fiifpenfton des liqueurs propor- 
tionnelle àleurdetifiré & à l' élé- 
vation des lieux au-deffiis du ni* 
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| Veau de la mer j faftoit-il attendre 
pour puMkr cette découverte, 
I que l'on connût tous ks effets 
i qui dépendent du poids de l'air , 
& que toutes les difficultés qu'on 
j*ourroit trouver à y rapporter 
cect?ia* phénomènes fuirent ab- 
tolumffut applanies î Cette cattfe 
fi naturelle & fi palpable de l'a£ 
ceaftondeleau dans les pompes 
afpirantes,* de l'adhérence réci- 
proque des furfaces polies* &a 
a-t-eik du être rejettée, lotT- 
qu'on s'eft apper<$ que 1er deux 
marbres demeuroient encore 
joints l'uni à l'attire dans levui- 
4e*5c que k tufae del^pt kcAH rc£- 
toit quelquefois plein d'une co- 
toœnç de jne*crare , quoiqu'il eut 
beaucoup plus de vingbhtttt poo* 
ces cfe longueur? N^t-ora j»s 
mieux lait d'imaginer une fecott- 
dé puiffance qui agit Conjointe- 
ment avec Pair y & qui fuifit fc*r- 
le dans cetuâna cas* que dere- 
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oncer à Taftion de ce fluide fi 

bien établie & fi bien prouvée 

d'ailleurs? 

Si jétois donc aflez heureux 
pour avoir trouvé la caufe gêné-* 
raie de l'Electricité , dans Fejfluen- 
ce ér fajjluence fimultanées d'une 
matière très-Jubtile 9 préfente par- 
tout , & capable de s'enflammer par 
le choc de fis propres rayons \ & que 
j'eufle bien prouvé ces principes 
qui font la partie la plus effentiel- 
le de mes explications ; on de* 
yroit me paffer de Ravoir pas é- 
clairci ce qui peut refter d'obfcur 
dans cette matière , ôc de n avoir 
pas entrepys de ramener au mê~ 
me principe plufieurs faits qui 
peuvent être encore regardés 
comme douteux, ou qui dépen- 
dent peut-être de plufieurs caufes 
concourantes au même effet. 

Au refte mon Ouvrage n'eft 
qu'un Ejjai. La nouveauté du fu- 
jet que je traite, les difficultés 
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3'' Von y rencontre $k les Irarries 
ans lefquelles je me fuis enfer- 
mé y font des raifons plus qtie fuf- 
fîfantes pour juftifier ce titre , & 
pour empêcher qu'on ne le regar- 
de comme l'expr/edion d'une 
faulTe modeftie; o'eft, pour ainfi 
dire > une ébauche que je tâcherai 
de perfectionner, & que j'éten- 
drai davantage > fi les fuffragés 
du Public me donnent lieu de 
croire qu'elle en vaut la peine: 
f j'en ferai le fixiéme volume de 
> mes Leçons de Phy fique , dont le 
î cinquième va être mis fous Prêt 
fe : {a) ainfi j'aurai le tems d'amaf- 

(a) L'accueil favorable que le Public a. bien 

! voulu faire à cet Ejfai , m'a fait mettre aiijau r r 

l il y a dix- huit mois, mes Recherches far les 

cmfes particulières des Phénomènes Elefi'. Cela 

! n'empêchera pas que je ne reprenne cettema- 

| iie*e dans le 6+ vol dont je fais tckp«ntion 9 

pour rajufter à* la méthode de mes Leçons» 

Non- feulement cela me donnera lieu de la rtfn- 

' dre pluscomplette v en embrasant tour ce qui 

i aura paru de nouveau en ce genre jufqu'alors? 

mais j'efpére encore qu'en raliemblant fous un 

petit noîabre de chefs* cette multitude pit£~ 

h 
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fer de nouvelles preuves > de mé- 
diter fur les difficultés qui reftent 
à éclaircir ou qui naîtront > &de 
profiter des lumières qu'on vou* 
dra bien me communiquer , pour 
redrefler mes idées , fi l'on me fait 
appercevoir qu'elles font défec- 
tueuses. Car je ne me prévaudrai 
pas de l'habitude .où je fuis de 
faire des expériences, ni dutems 
que j'ai mis à concerter mes ex- 
plications, pour m'opiniâtrer dans 
mon fentiment : on pourra le 
combattre autant au on le vou- 
dra; je me ferai toujours un de- 
voir & un honneur de répondre 
à la critique qu'on en fera, pour- 
vu qu'elle foit fans aigreur > & 
fur le ton qui convient a la vérité 
& aux fciences, ou bien je con- 
que infinie de faits qui accable , & faifant voir 
la liaifon qu'ils ont entre eux , & la fîmilitude 
qui règne entre la plupart , je ferai difparoî- 
tre une partie de ce merveilleux , qui jette dans 
les efprits une forte de découragement , & qui 
Jes tient trop-long-tems éloignes de la rcchcr* 
c he & de la connoiflance des caufes/ 
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PRE TAJÇE* 

viendrai de bonrillpi duc je me 
fuis trompé. * ^ - 

Des trois parties qui compo- 
fent cet ouvrage , la première m'a 
été- demandée avec emprefle- 
ment par des Profeffeursde Pro- 
| rince, & par cPautres perfonne* 
à qui une k>uable curiofité de 
connoître par elles-mêmes tt$ 
phénomènes éle&riques, ou le 
deflein de tenter de nouvelles re- 
cherches > a fait fouhaitfer qu'on 
les mît au fait des procédés 3 6e 
qu'on leur indiquât les prépara- 
tions néeeffaires pour opérer 
commodément ôt avec fuccès. 
J'ai répondu pendant un certain 
tems par des mémoires manuf- 
crits aux queftions qu'on me fai* 
foit, & aux éclairciflemens qu'on 
me prioit de donner: mais les let- 
tres fe font multipliées à mefure 
que rEle&ricité eft devenue plu* 
célèbre ; & ce commerce prenoit 
trop fur mes autres occupations : 
bij 
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j'ai été obligé d'avoir recours & 

la prefle. 

J'ai fupprimé dans cette inf- 
tru&ion tout ce qui ma paru mi- 
nutie y pour me renfermer dans 1& 
néceflaire; je fuis prefque fût 
qu'on s'encontentera, parce qu'a- 
vant l'impreffion je lai envoyée 
à un grand nombre de perfonnes > 
qui n'ont pas eu befoin d'autres* 
fecours pour fe mettre en état de, 
répéter toutes les expériences* 
connues > & pour en faire uni 
grand nombre *oe nouvelles. 

La féconde partie contient des* 
queftions que je me fuis faites à 
moi-même à mefure que j'ai a- 
vancé dans la* connoiuance de& 
phénomènes éleâriques. Bien ré-, 
folu de ne rien décider que fur 
la foi de l'expérience , j'ai raflern-, 
blé fur chaque queftion les faits 
oui m'ont paru les plus propres à 
la décider : fi j.'ai prononcé en 
conféquence des réfultats > j'ai 
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PRE S^^C* E* 
Iaïffé fous les yeu^^ JLefteurles 
pièces fur lesquelles f ai fondé 
mes jugemens ; il en pourra faire 
la révïfion , & juger à fon tour du 
parti que j'ai pris fur chaque quef» 
lion. 

On ne doit donc pas s'attendre 
de trouver ici une narration-coin- 
plette de tous les faits qui con- 
cernent FElé&rické > mais feule- 
ment un choix des phénomènes 
les plus confidérables , les plus 
certains , & qui ont paru les plus 
propres à jetter du jour fur les 
queftions propofées; les autres 
ont été renvoyés à la troifiéme 
partie > ou Jugés inutiles relàti- 
vexpent au deffein de cet Ouvra- 
ge. Mais on peut être bien affuré 
Sue de tous ceux que j'ai cités y 
n'en eft aucun que je n aie vu Se 
répété moi-même plu fleurs fôis,, 
& que je n'aie manié de toute» 
les façons que far pu imaginer* 
avant que de le* mettre au rang 
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des faits que je regarde comme 

conftans. 

Quant à la troifiéme Partie; 
c'eft un extrait de deux Mémoi- 
res que ; ai lus à l'Académie, l'un 
à notre affemblée publique du 
mois d'Avril 1745 » & l'autre à 
celle d'après Pâques 1746. (a) 
Comme il n'eft gueres poffible 
que par une fîmpÉ le&ure qu'on 
entend , on fe mette bien au fait 
d'un fyftême d'explications fondé 
fur des faits plus propres à fe faire 
admirer y qu'àlaiffer appercevoif 
la liaifon qu'ils peuvent avoit l'un 
avec l'autre, la plupart de ceux 
qui m'ont fait l'honneur dem'é* 
coûter m'ont condamné ou 
m'ont applaudi fans m'entendre* 
J'ai vu paroître avec éloge des 
extraits de mes differtations , oh 
je iî*ai pas reconnu mes vérita- 

(a) Ces Jeux Mémoires font nréftntemenft 
imprimés dans les vol. de l'Académie des Se» 
I74Î. & *74** 
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blés penfées; ôÉ^'ai entendu^ 
tiquer auffi des opinions qu c 
m'attribuoit & qui n'étoient poini 
les miennes. C'eft donc pour être 
jugé avec connoiffance , que je 
me fuis déterminé à publier moi- 
même ce que je penfe fur les cau- 
fes de l'Electricité : ceux qui trou- 
veront mes explications plaufc 
blés y pourront les étendre à un 
plus grand nombre de faits ; je 
me fuis bornéaux plus importans * 
& , fi je ne me trompe > aux plus 
difficiles. 
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^r/5 AU RELIEUR. 

Les Planches doivent être placées 
de manière qu'en s'ouvrant elles 
•puiffent fortir entièrement du li- 
vre , & fe voir à droite dans Tort 
drc qui fuit. 
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X'ELEÇTRICITE 

DES COPS. 

E mot François Elcftri- Définition* 
cité vient du Latin EUc- 
trum, ou plutôt du Grec 
SMKTfût , <jui fignifïe de 
1 ambre. On nomme ainff 
Taftion d'un Corps que Ton a mis en 
état d'attirer à lui ou de repouflêr * 
comme on le voit faire à 1 ambre t 
des petites pailles , des plumes-, ou 
d'autres corps légers aii'on lur pré- 
fente à une certaine diftance. 

I/Eleftricité fe manifefte prînci- &sn* <r£* 
paiement de deux manières : i°. Far CÛ^Cil?, 
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a Essai sur ^Electricité 

* des mouvemens alternatifs, auxquels 

* on a donné les noms d'attr* fiions Se 
de réfulfions ; 20. Par une efpéce d'in- 
flammation qui prend différentes 
formes , & qui a cufférens effets fui- 
vant les circonftanees. Ges deux fi- 
nes ne vont pas toujours enfem- 
le: le premier s apperçoit plus com- 
munément que I autre; le dernier 
annonce prefque toujours une forte 
Ele&ricité. 

Ocuifonei H y a deux manières connues de- 
ti&teùK? leftriièr les Corps 1 1°. En les frot- 
tant avec la main , avec une étoffe , 
ou avec im papier gri&, &ç* .2*. En 
approchant fort près d'eux , ou en 
leurfaifant coucher légèrement, un 
Corps , qurfoit réccmmenteleârifé, 
^ Mais comme l'une & l'autre ma- 
nière d eledrifer exigent quelque aj>* 
{>areil, & certaines pratiques, fans 
efquelles on ne p^at icjiffir j.il eft 
à propos de dire ici * quels font les 
riftftrumens dont on doit fe jnunir % 
' & comment on doit s'en fervir pour 
répéter avec foccès les Expérien- 
ces dont nous ferons mention ci- 
1 -«près; 
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PREMIERE PARTIE. 
INSTRUCTION 



"Touchant les inftrumens propres am 

Expériences de PEleâtricité, & la 

maniéré de s*enfervir. 

T# A plupart des chofes dont on a 
beloin pour répéter les Expériences 
de ce genre qui font connues , ou 
dontfje ferai mention dans cet Ou>- 
vtage , font fi communes & fi faci- 
les a trouver en tout tems & entouc 
lieu , qtf H feroit fiiperflu d'en faire 
ici rénumération : le feul récit des 
opérations dans lefquelles elles en- 
trent , fuffira le plus fouvênt pour 
apprendre tout ce qu'il en faut fçar 
voir; & quand il y aura un mot à 
dire fur le choix, ou fur l'emploi 
qu'on en doit faire , une note qui 
accompagnera le texte fatisfera à 
tout. Je me bornerai donc ici ai» 

Aij 
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4 Essai sur l'Electricité 
articles les plus importans , & fur 
lefquels il eft néceflaire d'être ins- 
truit pour opérer oii avec plus de 
fureté , ou avec plus de facilité. 

Depuis qu'on a reconnu que l'E-p 
le&ricité du verre eft plus forte que 
celle de tout autre Corps > on n'a 

Elus employé qu'un tube ou un glo-> 
e de cette matière pour éleftnfer. 
4Ce fut Hau;xbée , Phylîcien Anglois, 
qui mit l'un & l'autre en ufage il y a 
environ quarante ans, 
Du tube & L e tu b e joit avoir à peu-près trois 
%™ qual " pieds de longueur, un pouce ou i J 
lignes de diamètre & une bonne li- 
gne d'épaifleur : ces dimenfions font 
les meilleures $ mais quoiqu'elles 
foient différentes, elles n empêchent 
pas que le tube ne devienne élec~ 
trique ; elles n'influent que fur le 
plus oii le moins : un cylindre de ver* 
re folide, ou une bande de glace fort 
épaiffe s'éleftrife affez fortement. II 
eft commode que le tube foit bien 
cylindrique & bien droit, parce qu'il 
, fe frotte avec plus de facilité. 

Il eft affez indifférent qu'il foit ou- 
vert ou fermé par fes extrémités : 
mais il faut que l'air du dedans foie 
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a jpeu-près dans leH létaê; 
lui du dehors; c'efl: pwttqu3|j c 
ve à propos qu'il foit cHreit 
moins par un bout : mais je confeilîe* 
de tenir cette ouverture ordinaire- 
ment bouchée avec du liège ou au- 
trement , afin que le tube ne fe fa- 
lifle point par, dedans ; car la mal^ 
propreté, & fuMout l'humidité, nuit 
beaucoup à fes effets : on s'abiHen- 
dradonc fur toute chofe de fouffler 
dedans avec la bouche. 

S'il eft néceffaire de le nettoyer 
Ou fécher par - dedans , on y fera 
couler un peu de fablon bien fec y 
& après l'y avoir fecoué quelque 
tems , on le ferafortir , & 1 on fera 
glifler d'un bout à l'autre du tube , 
& à plufieurs fois , du cotton car- 
dé , que l'on pouffera avec une ba- 
guette. 

Les tubes de ce verre blanc & ten- 
dre qu'on nomme cryftal, font com- 
munément njeilleurs que d'autres , 
pour les expériences éleftriques ; le 
verre d'Angleterre & celui de Bohê- 
me font ëxcellens. ^ 

Cependant le verre le plus gref- 
fier , celui dont on fait des bouteil- 

Aiij 
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6 Essai sur l'Electricité 
Jks pour mettre le vin , devient auflî 
Éfort éle&rique : nos verres blancs 
feommuns ne réufliflent pas fi bien. 
[J'ai fait teindre de ce dernier verre 
en bleu avec le faflre , & j'en ai fait 
faire des tuyaux qui font fort électri- 
ques ; mais je n oferois dire fi j'en 
fuis redevable à la couleur ou à la 
qualité du verre ; car f en ai fait faire 
une autre fois de femblables à la mê" 
me Verrerie , dont je n'ai pas été 
aufli content que des premiers. 
Manière dY- Quand on veut éleftrifer le tube 
jcânfei le tu- d e verre, un bâton de fouphre, ou de 
cire d'Efçagne, &c. il faut le tenir 
d'une main par un bout, & l'em* 
poigner a*ec l'autre main pour le 
frotter à phifieurs reprifes félon fa 
longueur , jufqu'à ce qu'il donne des 
marques d'Ele&ricité. 

Il faut frotter ainfi le tube avec la 
main nue,fi elle eft bien féche ; mais 
fi elle eft humide par la tranfpiration, 
il faut mettre entre le verre & elle 
une feuille de papier gris que Ton 
aura fait fécher au feu. 

Ce n'eft point en ferrant bien fort 
le verre qu'on réuffit le mieux ; il 
foffit de frotter légèrement , mais un 
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peu vite 9 <fc ferradBpjpeu plus 
que la main dcfcenBp que quand 
fa relève* 

Quand le CûtfpS que Ton aura 
efiayer y ne fera pas d'une iîgure à 
pouvoir être frotté , comme un tube 
ou un bâton de eire d'Efpagtte * on 
fe tiendra d'une main , Se on le frot- 
tera avec la p*ôme de l'autre main 
nue* ou revêtue de napier gris , o& 
d\ine étoffe de laine» Ô'eft ainfi qu'on 
en doit ufer i 1 égard d'un morceau 
d'ambre , de gomme copal , ou avec 
un diamant OU autre pierre de petit 
y<Â*me* 

11 y a bien des êlpéces de matières 
que le frôlement a peine à éle&rifer* 
un moyen sûr de déterminer cette 
vertu à fe manifefter , c*eft de les 
chauffer plus ou moins fortement- > 
fclon qu'elles font d& nature à le 
foufîrir fans s'amollir ou s'altérer. 

Par un temps fec de froid , ôc lorf* 
qu'il régne un vent de Nord , le ver- ^ 
re s'ék&rife ordinairement beau- 
coup mieux , que lorfqu'il fait chaud 
& humide. 

Quoiqu'on fîtufage depuis Ion*» ^^'Z 
temps des globes ae verre ou de tubcdevcrrf ' 

A iiij 
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foufre pour certaines expérience* 
cTEle&ricité, & que la manière de les 
faire tourner pour les frotter plus! 
commodément , ait été publiée & 

(pratiquée en certains cas il y a très-* 
ong-temps , on riemployoit cepen- 
dant preique jamais que le tube , 
pour communiquer l'Ele&ricité aux 
autres Corps , ou pour éprouver les 
autres effets de cette vertu : mais on. 
fe fatigue beaucoup à frotter un tu- 
be ; & quelque ardeur que Ton ait 
pour les expériences & pour les-dé- 
couvertes , il eft difficile de foute- 
nir long-temps cet exercice* Il y a 
environ dix ans que M. Boze , Pro- 
feffeur de Phyfique à Wittemberg ,% 
effaya de fubflituer au tube un glo- 
be de verrç que Ton fait tourrler fur 
fon axe , & que Ton frotte bien plus 
commodément , en y tenant feule-* 
ment les mains appliquées : en gêné- 
ralifant ainfi cette façon d'éleftrifer 
le verre, qu on avoit bornée jufqu'a^ 
lors à quelques ufages particuliers, 
cet habile Phyficien a trouvé & pour 
lui & pour ceux qui Tont imité de- 
puis , un moyen sûr non feulement 
a opérer avec facilité , mais, encore* 
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3ë pouffer les eifêi^ 
là de ce qu'on avoï 
tube. # 

? Ce due j'ai dit ci-deffus touchant 
la qualité du verre dont on fait les J 
tubes, doit s'entendre aufli de ce- re- 
lui qui fervira à former des globes : 
le cryftal vaut mieux que le verre 
blapc commun ; mais le verre àboo- 
tëille qui eft doux & bien affiné 
réuflït parfaitement. 
* Il arrive fouvent que les globes 
de verre dont on commence à faire 
ufage y font très-difficiles à éieftri- 
fer ; mais c'eft un fait confiant, qu'ils 
fe façonnent à force d'être frçttés ; 
j'en ai vu plufîeurs qui ne donnoient 
d'abord prefque aucun ligne d'Elec- 
tricité , & qui font devenus excel- 
léns par la fuite : cette fingularité fe 
remarque principalement à l'égard 
de notre verre blanc des petites Ver- 
reries ; c'eft-à-dire , de celui qui eft 
le plus commun. 

Quant aux dimenfions des globes, 
ils font d'une bonne grandeur quand 
ils ont environ un pied de diamè- 
tre : il vaudroit mieux qu'ils cuffcnt 
quelques pouces au-deffus^que quel- 
ques pouces au-deffous de cette me- 
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fore ; mai» je ne crois pas qu'il f&C 
fort avantageux de les avoir beau-» 
"coup plus gros. 
Une chofeqttiefl bleiî plus eflentiek 
le, c'eft une certaine épaiffeur , com- 
me d'une ligne & demie au moins , & 
autant uniforme qu'il eft pofftble : ou* 
tre que cette condition met le vaif* 
feau en état de réfifter davantage à fa 
preffion de celui qui le frotte , il n'eft 
pas douteux ( & je m'en fuis aflùré 
par des obfervations bien conftan- 
tes ) que l'Éleftricité cf un verre épais 
eft fenfîblement plus forte & pkis 
durable que celle d'un verre plus 
piince. 

La figure fphériquè n'eft point afo- 
folument néceffaire ; elle n'eft pas 
même préférable à une autre forme r 
Çnon peut-être parce qu'on la fait 
aifément prendre au verre en le foui- 
llant; il eft également bon que ce> 
foit un fphéroïde allongé ou appla^ 
ti , pourvu que la partie la plus éle- 
vée que Ton frotte , foit aflez régu- 
lièrement arrondie pour faciliter le 
frottement ; il eft même d'ufege dans 
prefque toute l'Allemagne, & dans 
l'Italie , où l'on fait préfentement ce* 



fortes d'expériences avec fuccès, 
d'employer des vaiffeaux cylindri- 
ques. 

Le globe que Toti veut éleftrifer, Jfgj 1 
doit tourner entre deux pointes de èr^ car 
fer ou d'acier, comme les ouvrages f^ 1 *»™"* 

2ui fe font au tour ; pour cet effet il 
iut qu'à l'un de fes deux pôles il ait 
une poulie de hoir, dont la gorge 
puifle recevoir fa corde d'une roue 
à peu<*près femWable à celle des Cor-» 
diers, ou à celle des Couteliers ; <Sk 
qu'à l'autre pôle il foit garni d'un 
morceau de bois propre a recevoir 
la pointe du tour.- 

il feroit plus sûr & plus avanta- 

Îjeux que le globe eût fes deux po- 
es ouverts enferme de goulots, ou 
qu'au moins en ayant indifpenfable- 
ment un de la forte, par la façon 
dont on a coutume^le le former , il 
eût àl'autte une petite maffe de ver- 
re pour recevoir un morceau de 
Jbois creufé qu'on y attacherait; 
mais quoique ce ne foit qu'une ba- 
gatelle, l'expérience de quinze au* 
nées m'a fait connoître qu'on a de 
la peine à tirer de telles pièces bien 
fûtes des Verreries , oi^fon ne peut 
fc faire entendre que par des mo^- 
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envoie , & où les Ou- 

nés à une forte d'ouvra- 

e peuvent ou ne veulçnt pas 

appliquer à ces effais , qui ne leur 

présentent qu'un intérêt léger & paf- 

îager- 

Ain fi pour éviter ces difficultés, , 
8c pour s'accommoder des chofes 
qui font de pratique ordinaire; on : 
peut prendre tout Amplement un 
ballon , de ceux qui fervent de réci- 
pient dans les laboratoires de Chy- 
mie 3 en choififfant le plus épais : & 
on le garnira de la manière qui fuit , 
après en avoir coupé le col , de telle 
forte qu'il n'ait plus que trois ou qua- 
tre pouces de longueur. 

Ayez une poulie Â , fig. i. de 4 a* 

5 pouces de diamètre, qui tienne à un ' 
morceau de bois ereufé pour rece- 
voir le col du batton B , auquel voutf 
le fixerez avec un maftic fait de poix 
noire 3 mêlée avec un peu de cire, 

6 de la cendre tamifée. 

Il eft bon qu'au centre de la pou- 
lie il y ait un trou qui communique 
avec l'intérieur du ballon , & qui fe 
ferme avec un bouchon à vis C,'de 
bois dur ou de buis , dans le centre 
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. duquel entrera la pointe du 
afin qu'il y ait toujours commi 
tion libre entre l'air du vai fléau <Sc c 
lui du dehors, il faut pratiquer deux 
ou trois trous obliques dans ce t>ou- 
chon, 

La poulie étant ainfî fixée au bal- 
. Ion , il faut avoir une efpéce de ca- 
lotte de bois D 9 qui ait environ qua- 
tre pouces de diamètre , & dont la 
partie concave foit propre à s'appli- 
quer affez juftement au pôle du glo- 
be oppofé à la poulie ; il eft à pro- 
pos aufli que» cette pièce ait un cen- 
tre de bois dur , pour recevoir l'au- 
tre pointe du tour. Alors vous chauf- 
ferez la partie concave de cette piè- 
ce de bois , & la partie du globe où 
elle doit s'appliquer ; vous enduirez 
Tune & l'autre de maftic fondu (a) , 
& aufli - tôt après les avoir joint t 
vous placerez le tout entre les deux 
pointes d'un tour, & le faifant tour- 
ner avec la main , à l'aide d'un fup- 

• (4) Il ne faut pas qu'entre cette pièce Ôc le 
Terre il refte une grande èpaiffeur de maftic; 
car comme ces deux matières ( le maftic & 
le verre) en fe refroidiflant ne diminuent nas 
également de volume , il fe fait une efpéco 
de tiraillement qui fait fouvent caffer 1 
globe. 
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} ^Hque vous préfenterez vers 
qijÉÉcur du globe, vous ferez obéir le 
m Sftic encore chaud , jufqu'à ce que 
toiç foit bien centré , Se vous l'en- 
tretiendrez en cet état jufqtfà ce 
qu'il y foit bien fixépar le parfait rt* 
froidiffement du maftic. 
ifre 1 Ce globe ainfi préparé doit tour- 
mytncf ie ner rapidement fur ion axe entre 
deux pointes; il importée peu com- 
ment cela fe fafle , pourvu que le 
mouvement de rotation fok aifez 
fort pour vaincre le frottement des 
mains qui appuient fur lafutface ex- 
térieure du verre , & que les pointes 
tiennent â des pilliers ou poupées 
aflez folides , pour ne pis biffer 
échapper le vaifleau tandis qu'on le 
fait tourner avec violence : ainfi qui- 
conque aura un tour de une roue de 
trois a quatre nieds de diamètre, com* 
me on en a affez communément dans 
les laboratoires, n'a pas befoin de 
chercher autre chofe. 

Au défaut de cet équipage on ppur- 
ra fe fervir d'une roue de Coutelier , 
de celle d un Cordier,ou même d'une 
vieille roue de caroffe, à laquelle 
on formera une gorge de bois rap- 
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porté ; & l'on établira deux poupées 
a pointes fur un tréteau que ton aura 
fixé k une muraflku 

Maissme ebofe qu'il ne faut point 
ouhlicr 9 c'eft que l'une des deux 
jïomtes foit une vis qui fera fou 
ecrou dans le bois même de la pou*' 
péc , «afin qu'on pniffe foarer le globe 
£ms frapper. 

On ne ctok.&œer les pointes qu'au- 
tant qu'il 4e faut pour empêcher 
qu'elles n'ayent du jeu dans les trous 
où elles entrent ; autrement le y er- 
re ferait contraint, & lorfqu on vienr 
droit à le dilater en le frottant, on 
-courroit rifque de le faire éclater 
avec beaucoup de danger pour ceux 
qui feraient auprès, C'eft encore 
«ne bonne précaution à prendre, que 
de faire les trous un peu profonds 
dans le bois qui garnit les deux pô- 
les du globe , de crainte que le* 
poupées en reculant un peu* ne le 
Jaiflem échaper. . 

Si Ton fût les frais d'une machine 
de rotation exprès pour ces fortes 
d'expériences , on -peut lui donner 
telle forme & telle décoration qu on 
jugera convenable ; mais je trouve à 
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propos qu elle ait les qualités fcï* 
vantes. 
Qmdhésque i°. Qu elle fok affez grande Se af- 
doitavoirunc f ez forte pour fervir à toutes fortes 

machine de .. , .. * • "_/: *t 

rotation faite d expenentes de ce genre ; ainii a 

exprè». feroit bon que la roue eût au moins 

quatre pieds de diamètre , qu elle fût 

portée fur un bâti bien folide , affez 

J>efant , & qu il y eût deux manivell- 
es , afin qu'en employant deux hom- 
mes pouf tourner en certains cas , on 
pût forcer les frottemens du globe 
pour augmenter les effets : j'éprou- 
ve tous les jours qu un feul homme 
ïie fuffit pas. 

* 2°. Que Taxe de la roue foit à tel- 
le hauteur , que l'homme qui eft ap- 
pliqué à la manivelle fe trouve en 
îorce & dans une fituation non gê- 
née; cette hauteur doit être d'envi- 
ton trois pieds & demi au-deflus du 

flancher , fur lequel la machine. & 
homme font placés. ■ 
30. Que la corde <Ie la roué com- 
munique immédiatement & fans ren- 
vois avec la poulie du globe : Pre- 
mièrement, parce que les renvois 
tels qu'ils puiflent être /augmentent 
Ja rénftançe ; il y en a déjà aifez de 

la 
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la part d'un globe de douze ou qua- 
torze pouces de diamètre , dont on 
fait frotter Téquateur. Secondement, 
des poulies de renvoi font toujours 
beaucoup de bruit , & il y a des oc- 
cafions ou Ton a befoin de filence 
*en faifant ces fortes d'épreuves. 

40. Que le globe foit le plus ifo- 
lé (ju J il fera poflible ; car on doit 
craindre, que les corps voifins n'ab- 
forbent une partie de fon Eleâxici- 
té : ainfi les poupées pour un glo- 
be d un pied doivent avoir au moins 
dix pouces au-deflbus des pointes. 

50. Que le globe foit à une hau- 
teur convenable , & fe préfente de 
manière que celui qui le doit frotter r 
foit dans toute fa force \ il faut donc 
pour bien faire qu il fe trouve élevé 
de trois- pieds ou environ , au-deflus 
du plancher^ & qu'il tourne vis-à-vis 
de celui qui le frotte , en lui préfen- 
tant fon équateur. 

60. Si les poupées tiennent au bâti 
de la roue , on doit faire en forte 
qu'elles puiflent s'approcher ou s'é- 
carter toutes deux enfemble , afin 
qu on puifle commodément-tendre la 
ea*de*lorfqii elAe devient trop lâche- 
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7°. Comme les globes font ca- 
foels , & que ceux qui les remplacent 
ne font pas toujours de la même mc- 
fure , il faut que l'une des deux pou- 
pées foit monile , qu'elle puifle s'a- 
vancer vers l'autre , ou s'en écarter 
de cinq ou fix pouces de plus. 

80. 11 y a des expériences que Ton 
fait avec deux globes qui tournent 
à la fois ; afin que la machine foit 
complette, il faut donc qu'il y ait de 
quoi placer un fécond globe, & que* 
le mouvement d une feule roue s'im- 
prime en même temps à tous le* 
deux. H faut auffi que ces globes 
dont les axes font parallèles entre 
eux , puiffent s'approcher ou fe recu- 
ler l'un de l'autre , quand leur gro£ 
feur variera , afin que les deux équa- 
teurs gardent toujours entre eux à 
peu-près la même dirtance. 

90, Si la machine peu; être porta- 
tive, fans préjudice à d'autres qua- 
lités plus êffentielles , c'eft un méri- 
te de plus , qu'on ne doit pas négli- 
ger de lui procurer. 

100. Enfin fi quelqu'un , dans la 
vue de quelque commodité , pen- 
fôit à prolonger les poupées, ou 
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quelque autre partie de là machine , 
pour fervir de fupport aux pièces 

Îp on veut fufpendre près de la fur- 
ace du globe pour les éle&rifer 5 je 
l'avertis qu'il s'expofe à tout rompre 
& à fe bleffer ; car l'ébranlement que 
caufe le mouvement de la roue à la 
machine la plus folide , fera infaillf- 
folement vaciller la pièce fufpendue r * 

& fi c'eft quelque chofe de fort pe- 
fant & de dur, comme une barre de 
métal , la moindre fecouflfe le fera 
toucher au verre, avec hazard de le; 
caffer, Ainfi le mieux eft d'avoir un 
fupport féparé de la machine, de qui 
neparticipepoint à fes ébranlemens. 
En faveur des perfbnnes qui ne 
voudront pas fe donper la peine d'i-. 
maginer une machine de rdtatiotv 
qui ait toutes les qualités dont je 
viens de parler , j'en vais décrire une 
oui les renferme toutes , & dont je 
fais ufage depuis huit ans, 

A B,aè 9 feg.Z. font deux pièces d ,f n e / c ^^" 
de bois de chêne , qui ont chacune ne U! de mac M 
fept pieds de longueur, Se quarrées 
fous trois pouces de face. Euesjpor-* 
tent chacune trois montansC, Z>, E 9 
c>â,i> qui font aflemblés /haut & 
-* " Bij 



rota- 
lion. 
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bas à neuf pouces de diftance l'un de 
l'autre par des traverfes , dont deux. 
Js G y excédent de quatre à cinq pou- 
ces de chaque côté, pour donner de> 
l'empâtement à la machine. 

Les quatre montans longs, fça- 
voir C,D,c,d, portent par en-haut, 
deux pièces H I , hi y qui ont quatre, 
pieds & huit pouces de longueur ,. 
& qui forment avec les traverîes de& 
montans, une efpéce de chaflTis qui. 
a en-dedans quatre pieds deux pou- 
ces de longueur % & neuf pouces de 
lanjemv 

Les deux montans courts È,e 9 af~ 
femblés en-haut par une. traverfe 
qui excède d'environ treize pouces 
par un côté feulement M N 9 fig. 3 >- 
portent auffi deux pièces K y L, Se 
femblables, Fig.i. qui s'affemblent 
dans les deux montansdu milieuD,^. 

Sur ces deux dernières pièces on 
établît une table chantournée qui 
eft repréfentée par la & . 4. & pour 
lui donner plus de foliaité x on fou- 
tient la traverfe excédente MN de 
hfig- 3- par une confole O. 

Au bas. de ce bâti , on peut pra- 
tiquer entre les quatee. grands mon- 
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tans , deux fonds , à fept ou huit 
pouces de diftanee l'un de l'autre , 
& remplir cet efpace pair un tiroir 
qui fefvira à placer les tubes, les 
barres de fer ,. & autres rnftrumens 
qui dépendent de cette Machine. 

On élèvera auffi dans le milieu de 
part & d'autre > un montant YZ qui 
empêchera les pièces HI 9 hi 9 de 
plier fous le poids de la roue ,.& Ton 
pourra fi l'on veut remplir les angle» 
des quarrés avec des pièces de bois 
découpées , qui ferviront d'orne* 
ment. 

Les deux pièces HT, ht , portent 
au milieu deux efpéces de focles en- 
taillés pour recevoir Faxe de la roue ;. 
& cet axe eft retenu de chaque côté- 
par deux coquilles de- cuivre fe, / ,> 
fig* j/la première eft noyée dans 
le bois * & l'autre s'applique par- 
deffus & s'arrête par le moyen der 
deux longues vis de fer , quitraver- 
. fent lefocle & la pièce Hl, & qui fe* 
ferrent fortement avec desécroux. 

La coquille fupérieure doit être 
percée d'un trouaumilîeu pour rece- 
voir de l'huile, quand il en eft befoin* 
La partie de l'axe qui tourne dans 
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haque paire de coquille , doit tttt 
bien arrondie & bien adoucie ; SC 
l'extrémité de cette partie du côté 
dei'effieu, doit avoir un épaulemenc 
afin que la roue fe contienne toujours 
dans la place» 

Les botfts de l'axe qui reçoivent 

les manivelles , font dés quarrés vifs 

. dont chaque côté a neuf à dix lignes; 

& le levier de chaque manivelle a 

environ dix pouces de longueur. 

Les globes font montés entre deux 
poupées à pointes , fig. 6. dont une 
( celle qui porte la pointe fixe ) eft 
arrêtée à demeure fur la tablette ; 
l'autre qui porte la pointe à vis, 
gliffe dans une rénure a jour , & s'ar- 
rête par le moyen d'une groflfe vis 
qui lui fert de queue* 
i La tablette aînfi chargée de fott 
globe , fe place fur la table chan-« 
tournée,)^. 4. fur laquelle elle fe 
meut en avant & en arrière pour ten- 
dre la corde autant qu'il en eft be- 
foin ; elle eft guidée par deux trin- 
gles de bois Pp,Q<] 9 qui entrent dans 
les deux entailles R, r ; & elle s'arrête 
par une grofTe vis S qui traverfe la 
tablette & la table : c eft pour cela 
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Qu'on a fait: la rénure à jour T% 
1 ouverture quarrée F, qui laiiïe 
liberté de tourner V éerou X de U 
poupée à vis. 

Quand il fer» queftion de faire 
tourner deux globes à la fois , Il fau- 
dra en avoir un fécond , monté de 
la même manière que celui de la 
fig. 6, que Ton placera fur la même 
table )fig. 4. en faifant pafler la vis x 
par la renure t. Et alors on placera 
la corde comme il eft représenté pair 
h fit. 7* 

H faut que la corde foit de boyau, 
s'ileft poffible, & qu'elle n'excède 
pas la groifeur d une médiocre plu- 
me à écrire. 

H faut encore avoir attention que 
les gorges de la grande roue Se des 
poulies foient creufées en angle , 
mais en angle un peu émouffé , ou 
arrondi dans le fond , de manière 
pourtant que la corde foit toujours 
m peu pincée. 

Je ne m'étends pas davantage fur 
les mefures de chaque pièce ; on les 
reconnoîtra aifément par l'échelle , 
& d'ailleurs la plupart peuvent fouf- 
frir de légers enangemens. 
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veut peindre la machine 
ïûsk huile ou un vernis coloré , 
ïpêchera par-là que les bois ne r . 
feiftjettent fî-tôt , & ort lui donne- 
ra un air d'élégance qui plaît tou- 
jours. Gettè décoration ne m'a panr 
jufqu'ici faire aucun tort aux expé- 
riences ; mais y fait-elle du bien , 
comme on Ta prétendu ? c'eft ce que 1 
j'ignore. 
Globe de Les premières expériences d'té le** 
*>ufcc ftricité qui commencèrent à avoir 
quelque célébrité , furent faites av«c 
un globe defoufre. Otto deGuérike , 
premier Auteur de la machine du* 
vuide , s'en étoit fait un qui étoit 
gros comme la tête d'un enfant (ce* 
font fes termes *) Se qui étoit tout 
maflif; pour cet effet il avoit coulé 
dufoufre fondu dans un ballon de 
verre , qu'il avoit caffé enfuite pour 
avdir la boule qui s'y étoit moulée ; 
puis l'ayant percé , il l'avoit traver- 
fé d'un axe pour le foire tourner 
commodément fur deux fourches. 
.Comme iï y a encoje des expérien- 
ces à faire & à répéter avec de pa- 

* * Nwa Exprim* Magdeburg. de vacuo Jfa^ 

reilles 
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rcilles matières , à caufe ï^Ia 
ftion vraie ou fauffe des deux Ele- 
.ftricités ; je vais dire de quelle ma- 
nière je m'y fuïs pris , après l'Auteur 
que je viens de citer, pour avoir des 
globes de foufre polis comme le 
lien ( cela efl: important ) xpais creux 
& tout enarbrés. 

J'ai pris un globe de verre com- Manière <!» 

*. «7 . f , . mouler un 

mun& mince, dont les pôles etoient globe de fou- 
ouverts en forme de goulots ; fi Ton * e creu *» & 

, . , ° r •« /i autres pièces* 

n en avoit pas de cette forte , il eft 
facile de percer un ballon ordinaire, 
en la partie oppofée à fon col. J'ai 
fait pafler de l une à l'autre ouver- 
ture un cylindre de bois qui excé- 
doit de quatre ou cinq pouces de 
chaque côté, & qui bouchoit levait 
feau de part & a autre à l'aide d'ua 
peu d'étoupes que j'avois mis au- 
tour ; mais avant que de le fermer 
ainfi , je l'avois rempli aux deux tiers 
avec du foufre concaffé en petits 
morceaux. 

Enfuite prenant le bâton par les; 
deux bouts, je portai le verre & ce 
qu'il contenok ati-defTus d'un ré- 
chaud plein de charbons ardens , & 
je le tournai jufqu à ce que le foufre 
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fut fondu. Je Tôtai du feu alors , & je 

glaiffai refroidir le tout , en continuant 

Rie tourner, & de cette manière il fe 

Iforma une croûte épaiffe qui revêtit 

toute la furface intérieure du vaif- 

feau. 

Je caflai le verre à petits coups , 
& je fis fortir mon globe de foufre 
creux parfaitement moulé & uni. Je 
plaçai l'axe de bois entre deux poin- 
tes de tour pour centrer l'équateur ; 
& je lui donnai la forme néceflaire 
pour recevoir une poulie tournée à 
part , que je collar à 1 une de fes ex- 
trémités : ce globe s'applique com- 
me ceux de verre à la machine de 
rotation. 

On peut effayer de mouler de mê- 
me des bâtons , des tubes , ou d'au- 
tres vafes , de ïqufee , de cire d'Ef- 
pagne , de réfine f &c. mais comme 
toutes ces matières fe caffent très* 
aifément , on aura bien de la peine à 
les ôter du moule 
ciobeaevet* H y a une belle expérience d'Haux* 
!icdans U dc a- bée , qui fe fait avec un globe de 
tcdxfpagne. Verre enduit de cire-d'Efpagne inté- 
rieurement. Apès ce que nous ve- 
nions de dire touchant la raapiere de 
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mouler du foufre dans du verre , on 
devinera aifément ce qu'il faut faire 

Sour former l'enduit dont il eft que- 
ion. 

Il ne s'agira, comme Ton voit, 
que de faire entrer dans le globe de 
verre , de la cire d'Efpagne pulvéri- 
fée ou concaflee en très-petits mor- 
ceaux , & de tourner le vaifleau fur 
du feu, jufqu'à ce que toute la ma- 
tière foit fondue , & enfuite entière- 
ment refroidie. 

Iifaut prendregardedenepointtrop 
chauffer la cire d'Efpagne, parce qu'a- 
lors elle devient noire , ou bien elle 
formé des foufflures qui la détachent 
du verre lorsqu'elle fe refroidit. * 
On doit prendre garde aufïi de ne 
point faire cet enduit trop épais : car 
comme la cire d'Efpagne fe retire 
plus que le verre en le refroidiffant f 
une croûte trop épaiffe de cette ma- 
tière ne manque pas de fe détacher 
du vaiffeau. 

Pour frotter commodément un Manière j« 
globe , il faut qu'on le faffe tourner , ^^g- 
félon Tordre de ces chiffres 1, 2, 3, 4 
fig. 2. & tenir les deux mains nues & 
bien féches , appliquées vers foir 

C îj 
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équateur , & à la partie inférieure 
^narguée 4. Ce n'eft pas qu'on ne 
puifle l'éleftrifer aufli , en y appli- 
quant une étoffe ou quelque autre 
chofe : la plupart des Allemands & 
des Italiens fe fervent d'un couflînec 
couvert de peau, & quelques-uns en» 
duifent cette peau de tripoli pulvéri- 
fé ; mais après avoir effayé de toutes 
les façons , j'en fuis revenu à frotter 
avec h main nue, comme au moyen 
le plus prompt, le plus cojnmodç 
& le plus efficace. 

Si quelque raifon a pu faire imagi- 
ner le coulïïnet , ç'eft la crainte que 
Ton a eu d être bleffé par dçs éclats 
% de verre , fi le globe venoit à fe caf- 
fer lorfqu'il tourne. J'avoue que cet- 
te crainte eft fondée, & Ion doit 
prendre des précautions pour çviteç 

5 Pareils accidens ; mais celle du couC- 
inet m'a toujours rendu l'EIeârici-r 
£é fi lente , & fes effets fi foibles , 
que l'impatience m'en a pris , & que 
je l'ai abandonnée pour toujours. 
Au refte depuis que je fais tourner 
des globes de verre , il ne m'en eft 
çaflé qu'un entre les mains ; & ce 
fut par un accident qui ne tepoit en 
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rkn à la façon de s'en fervir : av e 
peu d'attention & d'habitude je crois 
_ qu'on peut fans beaucoup de danger 
continuer de frotter les globes de 
verre avec les mains. 

On ne gagne rien à appliquer les 
mains de plufieurs perfonnes àii mê- 
me globe , pour le frotter dans une 
plus grande étendue de fa furfàce 
en même tems : ij m'a paru au con- 
traire que le verre étoit moins éle-> 
ftrique alors ; Se j'en apperçois quel- 
que raifon , en réfléclifflant fur la ma- 
nière dont le frottement peut faire 
naître dans un corps Cet état qu'on 
nomme Eleftricité : car il y a tout 
lieudepenfer que cet état, quel qu'il 
foit , confifte dans un certain mou- 
vement imprimé aux parties du corps 
frotté , à peu près , peut-être , com- 
me le fon naît d'un trémoufTement 
Îjue l'on donne à celles du corps 
onore : or il eft probable qu'on in- 
terrompt ce mouvement inteftin $ 
pu qu'on l'anéantit , quand on tou- 
che le verre en beaucoup d'endroits 
en même temps. Ainfi conféquem- 
ment à cette confideration , il eft 
mieux dupliquer les deux mains 

V n } 
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Mnble à un même endroit , que de 
:fler le globe par deux parties op- 
pofées. 

M. Boze que j'ai cité ci-deflus* f 
a communiqué 1 Ele&ricitéà unmê- 
SSmemadù- me corps, avec plulieurs globes que 
l'on frottoiten même tems, & nous 
voyons par le récit de fes expérien- 
ces (a) , que ce moyen lui a réufli pour 
forcer les effets de TEleftricité. rlu- 
iîeurs perfonnes onteflayé ici de l'i- 
miter 9 & je Tai effayé moi-même ; 
cette épreuve n'a pas eu jufqu'à pré- 
fent un grand fuccès. Cependant je 
ne renonce point pour cela au pré- 
jugé tout naturel & vraifemblable 
où je élis que Ton peut, par cette 
façon d'opérer, augmenter la force 
de TEleftricité : Premièrement, par- 
ce qu'un habile homme dont la can- 
deur ne m'eft point fufpede , m'af- 
fûre le fait; Secondement , parce que 
je n'ai pas encore pu donner à cet- 
te expérience tout le k>ifir& l'atten- 
tion qu elle demande. Cèft pour- 
quoi lorfqu'on fera construire exprès 
des machines de rotation , je ne crois 

(a) Tentâm, Eicttr. comm. j.f. 91 
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pas qu'on doive négliger de Iff ren- 
dre propres à faire tourner p«i 
globes en même temps. 

Il y a auffi des expériences STElc- 
âricité à faire dans le vuide : voici 
de quelle manière on peut s'y pren- 
dre pour les exécuter» . 

Sur la platine d'une machinç pneu- îeariiTr^an 
manque on établit- folidement une lc ™ ide ' 
eipéce de pince àreflbrt, dont les 
branches qui finiffent en forme de 
palettes unpeu concaves , font gar- 
nies d'étofle ou de papier gris , & 
furmontées dune petite frange de 
foie fort claire & un peu longue. 
On couvre cette pince d'un réci- 
pient , dont on cimente le bord avec 
de la cire mêlée de térébenthine f 
pour éviter l'humidité qu'on aurait 
a craindre avec des cuirs mouillés ; 
ce récipient eft ouvert en fa partie 
fuperieure en forme de goulot , Se 
garni d'une virolle de cuivre, entre 
le couvercle & le fond de laquelle il 
y a plufieuss rondelles de cuirs gras. 
Le tout eft traverfé par une tige de 
métal bien cylindrique de bien unie , 
qui peut gliiîer félon & longueur Se 
tourner daas les cuirs, fans que l'air 

Ciiij 
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;fie pafler du dehors au-dedansdu 
vaiffeau. Au bout de cette tige qui 
fe trouve dans le récipient, on nxc 
une boule de foufre,de cire d'Ef- 
pagnc , ou d'ambre, ou bien on y at- 
tache un petit globe de verre que 
Ton fait embrauer par les deux co- 
quilles ou palettes de la pince à ref- 
iort. A l'autre bout de la tige on fixe 
une bobine de bois , fuç laquelle on 
fait tourner deux fois la corde d'un 
archet; & par ce moyen il eft aifé 
de faire frotter autant qu'on le veut 
la. boule de verre ou de foufre, &c. 
dans la pince garnie. Voy. la fig. 8. 

Si l'on avoit une machine pneu- 
matique femblable à celles dont je 
me fers*, qui font afforties d'un 
rouet, & que j'ai décrites dans les 
Mémoires de l'Académie (*) ; on fe- 
rait ces fortes d'expériences plus 
commodément qu'avec un archet, 
qu'on ne peut guère faire aller & ve- 
nir fans ébranler la machine. 

Quand la boule aura tourné quel- 
que tems dans la pince, affez pour 
faire croire qu'elle a été fuffifamment 

* Leçons de Phyf. T. 111. x. Leçon pi. f. 
(*) Mem. deïAcaà* dtiSç. 1740. j> . 3 S 5. &f* 
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frottée, on foulévera la tige cjui Ja 
porte , pour la dégager de la pince ; 
& en 1 arrêtant auprès de la petite 
frange, on verra fi elle en attire ou 
fi efie en repoufle les fils, ce qui 
prouvera qu'elle eft éleftrique. 

On pourra fuivant les différentes 
vftes que Ton aura , faire précéder 
l'évacuation de l'air , ou le frotte- 
ment du corps que Ton veut eflayer 
d'éléftrifer. 

Le petit globe de verre que Ton 
deftine à ces expériences , peut auffi 
être garni d'un robinet bien exaft, 
pour l'âppji|uef lui-même à la ma- 
chine pneumatique * & le tenir vuide 
d'air ; car il y aura telle occafion ou 
l'on fera bien aife.de comparer les 
effets de ce petit globe évacué ou 
plein dans le vuide & dans l'air con- 
denfé. 

On feroit peut-être bien aife aufli 1 l f??? re d ^ 
d'eflaier de frotter un globe plein vaiffau oà 
d'air condenfé ; cette épreuve fera £ air 5 ft c °«- 
plus difficile à foire avec exaftitude a 
& de manière au on puiffe en con- 
clure quelque enofe de certain ; car 
il ne îufïira pas d'y faire entrer de 
J'air à force avec une pompe foulan? 
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îe, comme on pourroit le croire ; les 
vapeups grafles & rhumidité d'un air 
qui a pafle ainfi par une pompe , jet-» 
teroït bien de l'incertitude fur le re- 
fait at de l'expérience. Feu M. Dufay, 
pour éviter cet inconvénient , a con- 
denfé l'air d'un tube en l'adaptant 
à un gros éolipyle qui ne contenoit 
que ae l'air, & qu'il faifoit chauffer 
fortement : par ce procédé qui eft 
ingénieux , il a fans doute condenfé 
l'air du tube ; mais n'y a t-il fait en- 
trer aucune exhalaifon ou vapeur, 
capable de caufer ou de partager 
l'effet qu'il a attribué à Ifcfeule con- 
denfation de l'air ? c'eft ce dont on 
pourroit douter. 
Support pour Un corps que l'on veut éle&rifèr 
îrT^u'on P* T comm unication , doit être ifolé, 
veu/ éicari- ou comme tel, c'eft-à-dire, qu'il faut 
*& le foutenir avec des fupports qui ne 

Sartagent que très-peu ou point fon 
leftricité , & qui ne la tranfmettent 
£as aux autres corps qui font dans 
; voifinage. On a appris de l'expé- 
rience que le foufre , la foie , la ré- 
fine , la poix, & généralement tout 
ce qui s'éle&rife aifétnent en frot- 
tant , eft très-propre à cet effet i ainfi 
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l'on choifit de ces matières celle au 
convient le mieux, fuivant le pc 
la figure, ou les autres qualités du 
corps que Ton veut foutenir. 

Un homme , par exemple , petit fe 
tenir debout fur un gâteau de réfine , 
de foufre ou de poix, de cire, &c. 
& Ton peut choifir indifféremment 
celle de ces matières qui coûtera le 
moins , ou qu'on fera le plus à por- 
tée de fe procurer , félon la circon- 
ftance du temps ou du lieu : ou bien 
la perfonne peut être àffife ou cou- 
chée fur une planche fufpendue avec 
des cordons de foie ou cle crin atta- 
chés au plancher : de Tune ou de 
l'autre façon , on Téleârifera en lui 
faifànt approcher de fort près la 
main, du globe que Ton frotte , on 
bien en paflant près defon corps , 
en quelque endroit que ce foh , un 
tube nouvellement frotté. 

Le P* Gordon , Bénédidin Ecof- 
fois , & Profeffeur de Philofophie à 
Erford , a fait imprimer il y a (îx 
ans un petit Ouvrage * , dans lequel 
on trouve la description de quel- 

*?h*nomen* Ekttrhitatis expofita ab Anr 
4reaGordm,&c. - ' 
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ques machines dont on fe fert en Al- 
lemagne , & qu'il employé lui-mê- 
me dans les expériences de TEledri- 
cité* Au lieu de gâteau de matières 
rcfincufes , ou de cordons de foie at- 
tachés au plancher, il fe fert d'une 
efpéce de chaflîs garni d'un réfeaif , 
fait de cordons de foie, fur lequel il 
fait monter la perfonne qu on doit 
éleftrifer; & pour foutenir horizon- 
talement des corps d'une certaine 
longueur, il emploie des doubles 
fourches qui portent des cordons 
de foie tendus , & dont les pieds 
hauffent & baiflent fuivant le befoin. 
Voyez hfig. 9. Je n'ai rien changé 
à celle de POuvrage que je viens de 
citer , finon que j'ai repréfenté les 
branches ou pilliers qui portent les 
cordons , un peu plus écartés l'un 
de l'autre, précaution que je crois 
néceflaire pour empêcher que l'Elfe- 
ftricité ne fe communique trop au 
de fiipport. A 
réfinc. Ma- Les gâteaux de rélînê ou de poix, 
tûcre de les fi l'on s'en fert , doivent avoir au 
moins fept à huit pouces d'épaifleur; 
& être affez larges poiir appuyer 
• commodément les pieds delaper- 
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fonne qui monte deflulpOn les peu 
mouler dans un cercle xTéclifle ou 
de carton , auquel on fera un fond 
feulement avec plufieurs feuilles de 
papier collé ; mais quand ils feront: 
refroidis & durcis, il faut les dépouil- 
ler de cette écorce, par laquelle TE - 
le§ri£ité ne manqueroit pas de fe 
diffiper. 

Ce qui pourroit faire fouhaiter de 
laiffer une enveloppe de bois ou de 
quelque autre mauçre folide, c'eft 
que ces gâteaux, fur- tout ceux de 
réfine , font fujets à s'écrouler ou à 
fe rompre quand on marche deflus $ 
Se que ceux de pure poix s'affaifTent; 
& fe déforment quand il fait chaud, 
On pourra remédier à ces jnconvé^ 
niens, fi Ton fait ces gâteaux d'un 
mélange de réfine & de cire la plus 
commune, à parties égales ; j'en ai 
de cette façon qui me réufliffent très* 
|Meji. 

Ces gâteaux nouvellement fojïr 
j!us font quelquefois d'un mauvais 
lervice ; la perfojine qui eft placée 
•jleflus , ne devient que peu ou point 
\ leftrique : mais fi on a la patience 
.'attendre quelque tejnp*, cette mau- 
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vaife difpofition ceffera ; c'eft un fait 
donc je ne fçais pas bien la raifon. 
On auroit de même à fe plaindre des 
gâteaux ou de tout autre fupport, fi 
on n'avoit foin d'en entretenir la 
furfacc bien féche ; l'humidité , ou 
l'eau eft une efoéce de véhicule qui 
donne lieu à l'Éledricité de fe difli- 
per. 

U ne faut pas que la perfonne qui 
eft fur le gâteau topche à rien de ce 
qui l'environne , foit par elle même , 
loit par fes habits : u c'eft une Da- 
me , ou quelqu'un gui porte une ro- 
be , il faut avoir foin que cette ro- 
be foit autant élevée que les pieds 
de la perfonne même au-deffus du 
plancher. Dans le cas d'une forte E- 
ieftricité , cette précaution n'eft pas 
aufli effentiellement néceflaire que 
dans les cas ordinaires ; mais il eft 
certain que la perfonne qui n'eft 
point parfaitement ifolée de toutes 
parts , n'eft jamais autant éleftrique, 
îi elle le devient, qu'elle le feroit en 
ne touchant à rien. 
toï! àon ' dc Pour foutenir la barre de fer au- 
defTus du globe , quand elle eft fort 
pefante , je ftie fers de deux cordons 
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de foie qui embraflent des poulies fi- 
xées au plancher , & dont les bouts 
font à portée de la main , pour faire 
monter ou defcendre la barre qu'ils 
portent. Fig. 10. 

Quand les barres font minces , je 
les foutiens avec un fupport porta-* 
tif , d'où je fais pendre deux fils de 
foie , qui s'allongent ou s'accourcif* 
fent parle moyen de deux chevilles 
que je tourne d'un côté ou de l'au~ 
tre. Ftg* ii. 

Pour ne point rifquer de caffer le 

flobe , on peut garnir le bout de la 
arre de fer avec un peu de clin- 
quant, ou avec une petite frange de 
métal, qui s'avance d'un pouce , & 
qui puiïle toucher impunément la 
iuperficie du verre. 

Enfin fi ce que l'on veut ifoler eft 
très-léger ou d'un petit volume, on 
pourra le placer fur un guéridon de 
verre, que l'on conftruira aifément 
avec un bout de tube , fixé de part 
& d'autre à un morceau devîqre, ou 
de glace de miroir , arrondi où quar- 
ré ; la figure n'y fait rien. Un guéri- 
don de cire cflEfpagne , ou de fou* 
fre, feroit la même chofe ; mais ii 
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lus difficile à faire , & coûtée 



i s'apperçoit qu'un corps po?- 
fé fjrle petit guéridon, ou autre 
fupport, s'éle&riie difficilement, ce- 
la dépend fouvent d'une légère hu- 
midité, qu'il faut difliper, non pas 
en chauffent fortement, mais feule- 
ment en paffant ce fupport deux ou 
trois fois devant le reu. Quant au 
corps qui doit être éleftrifé, on ne 
rifque rien de le chauffer & de le 
frotter pour le fecher. 
Maniered'c- Quand un corps eft fortement é- 
co^cftàcc- leftrique , il en donne des marques 
*ri„.^ très-fenfibles , foit en attirant d une 
diftance aflez confidérablé les corps 
légers qu'on lui préfente, & entes 
repouffant avec vivacité , foit en jet- 
tant de la lumière par quelque en- 
droit de fa furface. Mais il eft plus 
difficile de juger fi un corps a cetts 
vertu, quand elle eft foible ; car aloxs 
il ne peut attirer que de fort près , & 
des matières fi légères & fi déliées, 
qu'on auroit peine à démêler fi elles 
obéiflent à TEleâricité , ou fi le mou- 
vement qu elles ont ne leur vient . 
toint de quelque* petite agitation de 
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l'air. Pour éviter l'erré 
fenter à ces corps foî| 
triques quelque autre ci 
bile , & de telle nature 
âricité ait plus de prife 
lur les autres. 

I/experierice m'ayant appris que 
les fils de foie, le poil des animaux, 
les feuilles de métal , font attirés & 
repoufles plus vivement que la plu- 
part des autres matières par un corps 
cleétrique , je confeille donc de fuf- # 
pendre un cheveu par un bout à une 
petite baguette , & d'approcher dou-< 
cernent l'autre bout ae ce même 
cheveu près du corps élettrique , & 
Ton reconnoîtra par cette épreuve 
réitérée , s'il y a Elettricité ou non. 
On pourra faire la même chofe avec 
une petite feuille de métal fufpendue 
à un fil de foie ; je ne dis pas de la 
foie filée , mais de la foie fimple, tel- 
le que la donne la chenille , & qui 
cft bien plus déliée qu'un cheveu. 

Les feuilles de métal dont j'en- Feuilles de 
tends parler ici , & dont je ferai fou-* »é«i & au- 
vent mention dans la fuite , font de. gc r V probes 
celles que Ton vend par livrets, &»acxpericnr 
dont les Doreurs fur bois & les Ver-4"s. c il 
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nifieurs ont coutume de fe fervir* 
Elles font, ou d'or ou d'argent, ou de 
cuivre : ces dernières qui coûtent 
très - peu de chofe , font auffi bonnes 
que ks autres, dans prefque toutes 
les expériences. 
Au lieu de feuilles de métal on 

{)eut fe fervir de petites plumes ; el- 
es font un très-bon effet , fur-tout 
quand il s'agit de foutenir en l'air un 
corps léger par le moyen du tube 
, cleftrique, comme on le dira ailleurs : 
mais pour lors il faut choifir de ces 

{dûmes , ou parties de plumes , dont 
es brins font rares & épanouis ; Je 
duvet de cygne dont on lait des hou- 

Îes à poudrer pour la toilette des 
)ames, réuifit on ne peut pas mieux, 
^orTbiw o*û II n ' e ft pas douteux que l'Eleftri- 
*"?[ lb i«> cité en général ne foit fufceptible 
de plus & de ipoins fuivant certaines 
circonfiances ; le même globe, le 
même tube qui a bien fait un certain 
jour , ne fera pas fi bien dans un autre 
temps , quoiqu'il foit frotté par la 
même perfonne & avec les mêmes 
attentions. C'eft une chofe que j'ai 
éprouvée mille fois , & de laquelle 
conviennent tous ceux qui font dans 
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rfcabitude d'éleftrifer. On eft d'ac- 
cord aUffi, & je l'ai déjà dit ci-def- 
fus , qu'un temps humide & chaud 
eft le moins favorable de tous. Je 
confeiUe donc aux Profefleurs qui 
n auroient pas encore acquis une 
certaine pratique , qui fait réuffir -en 
tout tems quand on na qu'à répé- 
ter des expériences connues, je leur 
conseille, dis-je , de préférer l'Hy- 
ver à l'Eté, pour faire voir les phé- 
nomènes éleftrique$ à leurs Ecoliers. 
Il eft vrai pourtant que depuis qu'on 
éleôrife avec des globes , une per- 
forme un peu au fait ne manque gue- 
res les expériences, s'il fe contente 
d'effets plus foibles. 

Puifque la chaleur du tefnps , & 
l'humidité de l'air nuit à TEleari- 
cité, on doit donc , autant qu'on le 
peut, choifîr pour opérer un lieu 
îec, & préférer le foir aux autres heu- 
res du jour, & fur-tout en Etéices pré- 
cautions ne font pas de néceflité ab- 
folue ; mais on ne doit pas les négli- 
ger quand on peut les prendre. 

Je finis cette première partie par 
une obfervation que j'ai faite il y a 
cinq ou fix ans ; & qui s'eft bien con- 

Dij 





44 Essai sur. l'Electricité 
firmée depuis dans des temps où j'iT 
répété les expériences de rEleétrici- 
te pour plus de trente perfbijncs à 
la fois dans une chambre qui n'avoit 
que feize pieds de longueur for dou- 
ae de large. On fçait que parle plus 
beau temps du monde , un tube qui 
commençoit à bien faire , devient 
fouvent très-difficile à éle&rifer , & 
ne fournit plus aux expériences, 
quand la chambre où l'on opère eft 
trop pleine de monde ; je l'ai éprou- 
vé Dien des fois , & le fait eft géné- 
ralement reconnu pour vrai. On s'en 
prend ordinairement aux vapeurs 
qui fe répandent dans F air de la cham- 
bré , par la tranfpkation d un trop 
grand nombre d afliftans ; & cette 
raifon eft très-plau&ble , puifque 
toute humidité nuit aux effets dont 
il s'agit. Mais voici un autre fiait qui 
n'eft pas moins certain, Se qui pa- 
roît affez difficile à concilier avec le 
premier, c'eft que <juand féle&rife 
avec un globe par un temps favora- 
ble , quelque nombreufe que foit la 
compagnie , l'Eleftricité , Dien loin 
de s'affaiblir, n'en devient que plus 
forte ; fi l'on en jugé par les aigret- 
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tes & par les étincelles qii 
ou de la barre de fer, ou iï^ 
fonrie éle&rifée : jamais clsîe 
font aufïï beaux qu'en préfence d'u- 
ne nombreufe aflemblée ; & ce fait 
cft fi confiant, que quand je veux 
animer davantage les émanations lu- 
mineufes , ou exciter celles dont la 
lumière s'affoiblit , je fais approcher 
du monde , Se cet expédient me réu- 
fit toujours. 

Ce n «ft point ici le lieu de cher- 
cher la caufe de ce fait , je le rappor- 
te feulement , parce qu'il- oftre un 
moyen de donner ^>lus d'éclat aux 
phénomènes les plus intérefians , Se 
parce que ceux qui manqueraient les 
expériences dans le cas dont il s'agit, 
pourraient en fuivant le préjugé, 
s'en prendre mal-à-propos au trop 
grand nombre , Se négliger par-là de 
chercher la vraie caufe de leur mau- 
vais fuccès. 
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SECONDE PARTIE* 



Exposition méthodique 
des principaux phénomènes de 
PEleSiricité , pour Jervir à la 
recherche des caufes. * 

L'Ordre que je fuîvrai dans 
cette féconde partie, fera de 
i)ropoferune queftion, de rapporter 
es expériences oui peuvent îervir à 
la réfoudre, & o expofer ce que le 
concours des réfukats aura indiqué , 
par des propofitions générales qui 
puiflent être regardées enfuite com- 
me des principes de fait. 

PREMIERE QUESTION. 

-Quels font Us corps qui font capables 
de devenir éle£lriques r par frottement :& 
ceux qui le deviennent par cette voie 9 te 
Jont'ils tous au mime degré ? 
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' il 

ExPERiEXC M:M 

Frottez de la manière .^^ 
dit ci-deflus * , i • . un morëfcuà de *p%%a 
cire blanche ; 2 ° . un bâton de cire 
d'Efpagne ; 3 ° . une petite boule de 
foufre ; 40 • un tube ou une baguette 
folide de verre. Préfentez fuccefli- 
vement chacun de ces corps nou- 
vellement frottés au-deflus d'un car- 
ton bien lifle , fur lequel vous aurez 
répandu un peu de cette pouffierç de 
bois qu'on met fur récriture , ou 
quelques fragmens de feuilles de mé- 
tal. Vous verrez alors ces petits corps 
légers s'élever & aller s'appliquer à 
lafurfece du corps frotté qu'on leut 
préfente; & plufieurs d'entre eux 
$'élancer de defluj ce même corps 
après l'avoir touché. 

En répétant plufieurs fois ces mê- 
mes expériences , on aura lieu d'ob- 
ferver , 1 ° . que la cire blanche eft 
toujours moins éleftrique que les 
autres matières ; ce que vous recon- 
noîtrez en faifant attention qu'elle 
n'attire ni aufll vivement, ni d'aufli 
loin que le foufre, le verre , &c. 
2 ° . que la cire d'Efpagne & le; foufre 
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s'élc&rifent plus fortement que ' U 
cire blanche, mais toujours plus foi*» 
blemcnt que le verre 

On a eu des réfultats à peu près 
femblables à ceux que je viens de 
rapporter, lorfquon a fait la même 
épreuve avec les matières dont voici 
la lifte. 

Le jayet, rafphalte, la gomme 
copal , la gomme lacque , la colo- 
phorte, le maftic, le fandarac, le 
vernis de la Chine légèrement chauf- 
fé, la poix noire ou blanche, & mê- 
me la térébenthine mêlée avec de la 
brique pilée ou de la cendre, pour 
lui donner une confiftance fuffifan- 
te , &c. 

Le diamant blanc , Se furtout le 
brillant; le diamant de couleur ; 

{>rincipalement le jaune ; le grenat, 
e pendote , l'oeil de chat , le faphir, 
le rubis , la topaze , Tamethyfte , le 
criftal de roche , Témeraude , f opa- 
le , la jacinte , la porcelaine , la 
fayance , la terre verniffée , le verre 
de plomb, d'antimoine, de cuivre , 
&c. 

Les talcs de Venife & de Mofco- 
vie , le gyps , les felenites , & géné- 
ralement 
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salement toutes les gifles tranfpa 
rentes, les agathes,f|p§ jafpes, le 
porphyre , le granit , les warbres de 
toutes couleurs , le grais , Tardoife , 
&c. 

La foye , le fil , le coton , les plu- 
mes, les cheveux, le parchemin, 
les os , l'y voire , la corne , récaillé s 
la baleine , les coquilles ; les bois de 
toutes efpeces; l'alun , le fiicre can- 
di, &c. 

Un grand nombre de ces corps 
n'acquièrent par le frottement qu u- 
ne ;JÈieftricité f trèsrfoible , encore 
faut-il pour céïa le$ échauffer allez 
fortement/ ;■ 

.. Maisies corp^vivans , les métaux ,* 
& même les fepii-métaux , comme 
le zinc , le t?ifmuth , l'antimoine 9 
Sec. quoique frottés vivement & h 
plufieurs jreprifes , n'ont jamais don- 
né aucun ngrie d'Ele&ricité. 

" Réponfe à la première Queflibn. 

On peut donc conclure par rap- 
port à la queftion préfente , i°. que 
de tous les corps qui ont affez de 
confiftance pour être frottés , ou 
dont les parties ne s'amoliffent 
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point trop par le frottement , il en 
eft peu qui ne s'éle&rifent quand on 
les frotte. 

2°. Que les corps vivans , les mé- 
taux parfaits ou imparfaits , doivent 
être formellement exceptés. 

5 °. Que tous les corps qu'on peut 
cle&rifer en frottant , ne font pas ca- 

{>abies d'acquerkun égal degré d'E- 
eftricité. « « • 

4°. Que les plus électriques de 
toutes , après avoir été frottées, font 
les matières vitrifiées , & enfuite le 
fouffre , les gommes , certains bitu- 
mes , les réfines , &c. ; 

Les corps qui s'éle&rïfent par 
frottement, ont été» nommés matiè- 
res Electriques par elles-mêmes > ou na- 
turellement Electriques s en Latin, f*r 
fe EleSMficaèiles , ou Eleftric*. 

IL QUESTION 

Quelles font les matières qui s'JUftrh 
feht par communication s & celtes qu'on 
peut éleftrifer ainfi , font-elles toutes éga- 
lement fupceptibles de recevoir le mîmt 
dé £ réd f Eltilricitfr 






des Coups. « 

t REMI ERE Ex P E RI EN CM*" 

Prenez tel corps folide que v<$$ 
voudrez , animal mort ou vif, boli t 
plante, ou fruit, gomme ou réfine y 
métal , pierre , vitrification , &c. 
firipendez-le avec un fil de foye , ou 
bien pofez-lefur un appui, comme 
il eft marqué dans la première Par- 
tie * ; approchez fort près de ce & * f ^ e 3 * 
corps & à plufieurs repriies , un tube 
de verre fortement éle&rifé. I/Elec-r 
tricité de ce tube fe communiquer^ 
de manière , que le corps fufpendu 
ou foutenu comme on vient de 1$ 
dire , attirera & repouffera les peti- 
tesieuilles de métal qu on lui pré- 
feafera , ou un fil qu'on laiffera pen- 
dre à quelques pouces de diftsnee 
de fa iiH&ce. 

Seconde Expérience» 

Vous communiquerez de même 
TEledricité à une liqueur quelcon* 
que , qui fera placée dans un petit 
gobelet fur un guéridon de verre , 
ou fur quelque appui de foùfre > ou 
de matière réfineufe. 

Ces Expériences fefont plus cotar 
El} 
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modément & avec plus de fuccès , 
lorfqu'au lieu d'un tube on fe fert 
d'un globe de verre pour communi- 
quer 1 Eleftricité ; alors fi le corps 
qu'on veut éleftrifer a une certaine 
longueur , on le fufpend avec des 
cordons de foye : voyez, les fig* 10 &, 
il. Si le corps à qui Ton veut com- 
muniquer l'Eleftricité , n'a point une 
longueur fuffifante pour être fufpen- 
du de la manière qu'on vient de le 
dire , on pourra le pofer ou l'atta- 
cher au bout d'une verge de fer , 
d'une corde de chanvre , ou d'un 
bâton fufpendu horizontalement. 
Enfin fi c'eft une liqueur qu'on veuil- 
le éle&rifer, on la placera dans une 
capfule de verre , on dans quelque 
autre vafe fort ouvert comme unç 
jatte de fayence , de porcelaine, &c 
& l'on fera plonger dedans un fil de 
inétal qui pende au bout d'une ver- 
ge de fer , dont l'autre extrémité 
répond au globe : voyez, la fig. 10. 

Après un grand nombre d'expé- 
riences faites par diverfes perfonnes 
fur toutes fortes de corps tant foli- 
des que liquides , foit avec un tube , 
foit avec un globe de verre , voiç 
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auels font les réfultats les plus con- 
:ans. 

Réponfe à la féconde Quefiion* 

i-°. Il paroît quil n'y a aucune 
matière en quelque état qu'elle foie 
( fi Ton en excepte la flamme & les 
autres fluides qui fe diflipent par un 
mouvement rapide , parce qu on ne 
peut gueres les foumettre à ces- for- 
tes d'épreuves) il n'eft, dis-je , au- 
cune matière qui ne reçoive l'Elec- 
tricité d'un autre corps aftuellement 
éledrique. 

OP. Il y a des efpeces à qui Ton 
communique l'Ele&ricité bien plus 
aifément & bien plus fortement qu'à 
d'autres. Tels font les corps vivans, 
les métaux , & àflez généralement 
toutes les matières , qu'on ne peut 
cleftrifer par frottement , ou qui ne 
le deviennent que peu & difficile- 
ment par cette voye. 

3°. Et au contraire, les corps qui 
s'éleftrifent le mieux par frottement* 
le verre , le foufre , les gommes , les 
réfines , &c. ne reçoivent que peu 
ou point d'Eleftricité par commu- 
nication. 

Eiij 



j4 Essai sur l'Elictkicité 

III. QUESTION. 

Y a-t-il quelque différence remarquait* 
entre l'Electricité acquifepar communi- 
cation , & celle qui efi excitée par frotte- 
ment? 

Il refaite des Expériences rappoi* 
tées dans la Queftion précédente , 
que le même corps agit pour Tordi- 
jnaire plus ou moins puiflammerit f 
felon qu'il a acquis 1 Eleftricité de 
J'une ou de l'autre manière. Un bâ- 
ton de foufre ou de cire d'Efpagne, 
par exemple , devient bien plus élec- 
trique quand on le frotte , que quand 
(a vertu lui eft communiquée par un 
autre corps élefoifé. Et au contraire * 
ttfc morceau de bois que l'on élec* 
trife parcommunication , a toujours 
beaucoup plus de vertu que s'il 
devenoit éîedrique pal frottement. 
Mais ce qu'on fe propofe ici > 
t'êft de fçavoir en général fi l'Elec- 
tricité communiquée préfente com- 
munément quelque différence qu'on 
ait lieu d'attribuer à la manière dont 
on la fait naître dam un corps, 
Comparons donc les effets d%m 
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des Corps. 1 ^ 5; '•''' 
.corps qui s'éleftrife le mieux par 
frottement, avec ceux d'un autre 
corps qui devient le plus éle&rique 
par voie de communication. 

1* M E MI M RE E X P E R I £ N C E* 

J'éleftrife une verge de fer de trois 
eu quatre lignes d'épaifleur , & de 
quatre ou cinq pieds de longueur, 
jufpendue avec deux ûls de foye , 
au-deflti$ du globe de verre que Ton 
lait frotter fur mes mains , fig. 10. 
Le premier de ces deux corps de- 
vient éleftrique par communica- 
tion , & le dernier Teft par frotte- 
ment, 

J'obferve alors , !««»«% queTuft 
Se l'autre attirent des corps iembl^- 
Ûes , des feuilles de métal , des plu- 
mes, &c. à des diftancesi peu jprès 
égales, ^demem f 1 un & l'autre erin- 
cellent & pétillent quand on en ap- 
proche le doigt , ou tout autre corps 
non éle&rifé ; mais le feu qui fort du 
fer eft plus vif, Se éclate davantage 
que celui qui vient du verre. 

Second s E x p e r.i mnc m. 

J'ai obfervé affez conftammerit la 
Eiiij 



56 Essai sur l'Elect^cité 
même chofc en me fervant d'un glo- 
be de foufre , au lieu de celui de 
verre ; à cela près que les effets de 
part Se d'autre , c'eft-à-dire , de la 
Darre & du globe, étoient plus foi- 
bles. 

Trois i s me Expérience. 

Cette même Expérience faite un 
grand nombre de fois avec un tube 
de verre , & un homme placé de- 
bout fur un fupport de matière réfi- 
neufe f m'a toujours offert le même 
réfultat. 

Réponfe à la troifieme Quejîion. 

J'ai donc crû devoir conclure de 
ces Epreuves, i°. Que les effets 
font les mêmes au fond , foit que 
l'Eleftricité naifle par frottement , 
foit qu'elle s'acquière par communi- 
cation. 

2°. Que la voie de communica- 
tion eft un moyen plus efficace que 
le frottement, pour forcer les effets 
de l'Eledricité. 

IV, QUESTION. 

Tous Us Corps légers de quelque efçect 
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éjtiils foient, font-ils attirés & rifûuffêf 
par un Corps éleftrifê ' ; & cette vertu 
a-t-elle plus deprifefur Us uns que fur 
les autres? 

Première Expérience. 

Si Ton place fur une table de bois 
unie & bien feche , ou fur un carton, 
bien lifle, des petits fragmens de 
feuilles d'or ou de cuivre , des peti- 
tes boulettes de coton , de très-pe- 
tites plumes , des brins de foye , des 
particules de verre foufflé très-min- 
ce, &c. & que Ton préfente au-def- 
fos environ à un pied de diftance , 
un tube de verre récemment frotté ; 
tous ces petits corps s'élèvent vers 
le tube éle&rique , & font repouffés 
vers la Table ; ce qui fe répète con- 
tinuellement tant que dure rEleftri- 
cité du verre : mais on obferve que 
les feuilles de métal ont un mouve- 
ment plus vif & plus fréquent , foit 
d'attradion ,. foit de répulfion. 

. Seconde E x f m rien csi 

Sufpendez avec deux fils de foye 
une baguette de bois à laquelle vous 
attacherez des rubans de diverfes 
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couleurs , mais de mêmes largeur Ôc 
longueur, afin qu'ils foient tous à 
peu près de même poids, fig. la. 
approchez-en environ à un pied de 
d 1 fta n c e , un tube de verre éle&rifé , 
de manière que fa longueur foit pa- 
reil cl c au plan formé par les rubans , 
& à la ligne qui comprend toutes 
leurs extrémités inférieures. 

Les rubans noirs font toujours 
attirés & repouffés de plus loin au 
plus fortement que les autres. S'il y 
en a quelqu'un des autres couleurs 
qui fane la même chofe , on lui fait 

{>erdre à coup fur cette qualité qui 
e diftingue , en le lavant & le fai- 
. fcnt fécher. 

Et celui de tous qui paroit obéir 
le moins à la vertu Ele&rique du 
tube , devient le plus aftit <5fc le 

J)lus prompt, quand on le mouil- 
e , ou qu'on remplit une partie 
des pores, en le cirant où en le gom- 
mant. 

Tr oisixmjs Ex p sm s* ce. 

Mettez fur une tabtette de bois 
deux petits vafes de verre égale- 
ment remplis, l'un d'encre, l'autre 
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d'eau pure ; préfentez-les en les éle- 
vant parallèlement , à une verge de 
fet éle&rifée dans une fituation ho- 
rifontale , foit avec un tube , foit 
avec un globe de verre. 

Quand la furfaoe des deux li- 
queurs fera à une petite diftance du 
fer éleftrifë, chacune d'elles s'élè- 
vera en forme de monticule ; on en* 
tendra un petit éclat de bruit , & fi 
l'expérience fe fait dans un lieu une 
peu obfcur, on appercevra en mê- 
me tems une petite étincelle de feu 
très-brillante. Ces trois effets, (l'é- 
lévation ou relancement de la li- 
queur, le bruit & le feu, ) font or- 
dinairement plus fcnfibles avec l'en-» 
cre , qu'avec l'eau pure. 

Képonfe à U quatrième Quejlion. 

Il paroît donc i°* qu'un Corps 
a&uellement Ele&rique exerce fon 
âétion fur coûtes fortes de matières 
Jndiftin&ement , pourvu qu'elles ne 
foient pas retenues inviubkment s 
fôk par trop de poids, foit par quel* 
que autre obftacle. 

2°. Qu'il y a certaines matières fur 
lefquelles l'Éle&ricité a plus de pftfé 
que fur d'autres. 
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50, Que cette difpofition plus où 
moins grande à être attiré & repouffé 
par un Corps éleftrique , dépend 
moins deJa nature des matières ou de 
leurs couleurs, que d'un affemblage 
plus ou moins ferré de leurs parties , 
puifque le même ruban feulement 
mouillé , ciré ou gommé , devient 
par4à plus propre à obéir au tube éle- 
&rique,& que la teinture noire ou l'en- 
cre qu'on fçait être plus denfe que 
l'eau pure , à caufe des parties ferrugi- 
neuses qu'elle contient, procure le 
même effet. 

COROLLAIRE, 

Il réfulte encore des Expériences 
employées dans cette Queltion , que 
l'EIe&ricité & le magnetifme font 
deux chofes tout-à-fait différentes ; 
car Taiman n'attire que le fer ou les 
matières qui en contiennent beau- 
coup ; au lieu que le Corps éleftrifé 
exerce fon aftion fur tout ce qui eft 
affez léger pour lui obéir. On trou- 
vera aufli dans la queftion fui- 
vante , de quoi établir de grandes 
différences entre Taiman & le corps 
Eleôrifé. 
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V. QUESTION. 

U EleBricité une fois excitée , ou com- 
muniquée dure -t- elle long- temps ; & 
quelles font les caufes qui la font cejfer , 
oh qui diminuent fa durée , ou fa fouet 

Premiers Expérience* 
Faites fondre du foufre , de la réfine 9 
ou de la cire d'Efpagne ; rempliffez- 
en un verre à boire un peu chauffé, Se 
légèrement enduit d'huile intérieure- 
ment : quand cette efpece de cône 
fera froid & détaché de fon moule, 
frottez le avec la main pour Télec- 
trifer; couvrez-le du même verre dans 
lequel il a été moulé, & repofez-le 
dans un endroit où perfonne ne lç 
touche. 

Si vous le vifîtez au bout de cinq ou 
fix mois , il vous donnera encore des 
fignes d'Ele&ricité. J'en ai eu plufieurs 
fois au bout de huit ou neuf mois. 

Seconde Expérience 

Un tube que Ton a frotté avec la 
main , demeure communément une 
demie-heure ou trois quarts d'heure 
éleftrique , quoiqu'on le tienne en 
plein air, pourvu qu on pe l^gitç 

f>oint trop , & au on le tienne ieu* 
emçnt par une* de fes extrémités, 
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tre-vingt livrée , & qui avoit été long- 
tems & fortement éle&rifée, pouvait 
être to. chée plus de quinze fois fans 
perdre toute (a vertu. 

Septième Expérience. 

Ayant éleftrifé une cucurbite de 
verre à demi pleine d'eau, en fuivant 
le procédé aui eft décrit dans la few 
conde Queftion,)^. 10. je trouvai 
& la liqueur & le vafe encore élec* 
triques trente-fix heures après** quoi- 
que je l'eufTc beaucoup manié, & 
que je l'eufle laiffé fur une table cjui 
nétoit point ifolée f 

Réponfe à la cinquième Queftion* 

De tous ces faits on peut conclure ; 
. io. Que l'Eleftricité n'eft point ua 
çtat permanent ; qu'elle s'affoiblit & 
qu'elle ceffe d'elle-même après un. 
c.ertain temps , fuivant iç degré 4c 
force qu'on lui fait prendre, & J* 
nature des matières 4$n$ lefquelles 
on la fait naître. 

2 . Qu'un Corps éleftrifé perd 
communémçnt toute fa vertu paç 
l'attouchement 4e ceux qui ne le font 
pas. . 
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3*. Que dans le cas d'une forte 
Ele&ricité , ces attouchemens ne 
font que diminuer la vertu du Corps 
cleftnfé, & ne la lui font perdre en- 
tièrement qu'après un efpace de 
temps qui peut êtfe aflez confidé- 
rable. 

VI. QUESTION. 

VEUBricuéefi- elle une qualité abflraite, 
ou l'action de quelque matière invifibU qui 
foit en mouvement autour du Corvs éleflri» 
S*? 
Première Expérience* 

Quand on approche le vifage , ou 
le revers de la main , à cinq ou fîx 
pouces de diftance d'un tube de ver- 
re ou d'un globe éle&rifé , on fent 
des attouchemens aflez femblables 
à ceux d une ^toile d'araignée qu'on 
rencontreroic flottante en l'air. 

Second e Expérience. 

Ayant fortement éle&rifé une gro£- 
fe barre de fer , je reffentois tout, au- 
tour d'elle une impreflîon ? que l'on 
pouvoit comparer à celle d'un du- 
vet de plume , ou d'une enveloppe 

F 
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de côtton légèrement cardé ; Se de 
l'extrémité de cette barre il partait 
tin fouffle qui faifoit onduler les li* 
queurs qu'on y préfentoit, & qu'on 
reffentoittrès-fenfiblementà douze 
ou quinfce pouces de diftance. 

Troisième Expérience. 

Si Ton pafle brufquement le revers 
de la main le long d'un tube de ver- 
re nouvellement frotté , on entend 
un pétillement qui reffemble au bruit 
que fait un peigne fin , quand on 
pafle le bout du doigt d'un bout "à 
l'autre fur l'extrémité de fes dents. 

Qu s trie m e Expérience* 

Un Corps fortement éleftrifé pat 
communication étincelle de tputeif 
parts quand on en approche de fort 
près le doigt , ou un autre-corps non 
éleftrique ; & ces étincelles font fen* 
fibles jufqu'à la douleur* 

€in<ioieme Expérience* 

Si Ton porte le nés vers l'extré- 
mité d'une barre de métal qu'on éle- 
ftrife par le moyen du globe de verre, 
on fent une odeur qui tient de cellfc 
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du phofphore d'urine, & DJp p eu de 
celle dé i*ail. /. " 

Sixième E x p e e ïence. 

Un tube fortement frotté dans un 
Jieu obfcur répand des taches lumi- 
neufcsfurles Corps n on éle foi o ; qui 
l'environnent à-une petite drllance. 

Réponfe à laftxieme Qucfiion. 

Il eft donc de toute. évidence que 
les attraftions , répudions , & autres 

Î>hénomenes éledriques, font les ef- 
ets d'un fhride fbbtil, qui fe meut 
autour du corps que l'on a éleftri- 
fé , Se qui étend fan a&ton à une di- 
stance plus ou moins grande félon le 
degré de force qu'on lui a fait pren*. 
drc. Car une fubftance qui touche , 
4juè l'on entend agir , qui fe rend vi- 
able en certains cas & qui a de l'o- 
deur, peut-elle ctreautre chofe quu* 
aie matière en mouvement ? 

VIL QUESTION. 

. Ce Fluide qui eJt.emnàuvt7Ment dut mr 
du Corps éleàriféj neferjfact point Pair 
deT âthmojphere , agité d'une certaine ja-* 
(on par le Corps que Ton a frotté? 

Fij 
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Troisième Observation. 

Nous verrons bientôt que quand 
un Corps eft éleftrifé, il en émane 
& il vient à lui une matière qtii n'eft 

}>oint çte l'air, <fc à qui Ton ne peiït 
e difpenfer d'attribuer les effets de 
TElearicité. 

Quatrième Observation. 

Nous verrons encore que la ma- 
tière éleftrique paffe à travers les 
vaiffeaux de verre , & autres matières 
compactes que 1 air ne pénétre pas. 

Réponfi à laftptierne Question. 

Ainfi nous concluons, que la ma- 
tière éleftrique n'eft point l'air de 
l'athmofphere agité par le Corps 
éle&rique , mais un fluide diftingué 
de lui , puifqa il a des propriétés ^ef- 
fentiellement différentes ; & plus fiib- 
tile que lui , puisqu'il pénétre un ré- 
cipient de verre. 

VIII. 'QUESTION. 

- ha matière iléSrique fi rntuï-zlU en 
forme de tourbillon amour du Corfsqtii 
eftéltôrïfé? 
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Nous entendons ici par mmvtmmt 
ie tourbillon celui d un fluide dont les 
parties décrivent des cercles autour 
d'un centre commun , ou bien des 
fpites par lefquelles elles s'él o ign ent 
ou s'aprochent du corps , autour du^ . 
quel elles font leurs révolutions* 

ÏHxifqtie les corps légers qui s'ap-* 
prdchent & qui s'éloignent du corps 
éle&rique , fe meuvent ainfi en vertu 
d'un fluide fubtil qui les pouffe , com- 
me l'expérience nous Ta fait conclu* 
re à la fin de la fixieme Queftiori j 
cteft parla manière dont fe meuvent 
ces petits corps vifibles j que nout 
devons juger du mouvement propttr 
au torrent invifible qui les dirige | 
c'eft la pouffiere qui tournoie > qui 
m'apprend que le vent tourbillonne j 
& les gens ae mer qui voient de loin 
tourner un vaifleau malgré lui , fça* 
rent fort bien que ce mouvement 
forcé lui vient d'une eau qui va pa* 
un mouvement femblabie fe préetpt* 
ter dans un gouffre, 

F RM HZ M R M ExPERIENC*. 

Répandez fur une taHe de bois* 
bien unie & bien fëdie* des corps ; 
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légers de toutes efpéces , les uns pluf 
petits que les autres , & préfentez au- 
deflizs un tube bien éle&rifé , vous 
pourrez remarquer , 

jrncm. Q ue \ cs plus petits , fur-tout 
ceux qui feront minces & tranchans 
comme les fragmens de feuille d'or, 
s'élanceront , foit de la table au tube » 
foit du tube vers la table, prefquc 
toujours en lignes droites. 

2 <icmcnt. Ceux qui ont un peu plus 
àe volume , ou qui font d'une figure 

5 lus arrondie, comme les boulettes 
e cotton , le duvet de plume , &c. 
foufirent le plus fouvent quelques 
détours ; mais ces détours (ont irré- 
guliers , tantôt à droite , tantôt à gau- 
che, & n'annoncent point du tout 
l'impulfion d'un fluide qui circule. 

Il fe trouvera bien quelque cas 
particulier, où la pefanteur du corps 
attiré , combinée d'une certaine fa- 
çon avec l'effort du fluide éleftriquc 
qui caufe cette forte d'attra&ion, 
fera voir une courber, dont l'imagi- 
nation fera bien-tôt une parabole , 
bu une portion d'dlipfe ; mais qu'on 
y faffe attention, on verra que cet 
effet vient des circonflances , & que 

' rEleftrfcité 
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fEleftricité agiffant feule tend à por-* 
ter les corps en ligne droite , foie 
quand ils paroiffent attirés > foie 
quand ils font repouffés. 

Seco n d £ Expérience* 

Tenez d'une main un tube forte-» 
ment éleftrifé , & avec l'autre main 
préfentez-lui un fil de foie que vous 
tiendrez feulement par un bout. De 
quelque façon que vous teniez ce fil, 
vous obferverez qu'il fe dirigera tou- 
jours dans une ligne droite qui tend 
au tube. 

Cette expérience fe fait encore 
mieux quand on préfente le fil à une 
barre de fer , que Ton éle&rife par le 
moyen du globe de verre, 

Troisième Expérience. 

Sous une barre de fer fiifpendue 
horizontalement» & que Ton conti- 
nue d'éle&rifer médiocrement, pré- 
sentez une feuille d'or fin, qui ait 
environ un pouce & demi en quar- 
té ; préfentez-la par fon tranchant f 
en la tenant fur un carton , ou fur 
une feuille de papier, & fuivez-lqr 

G 



7t Essai sur l'Electricité 
quelque temps, en tenant le doigt 
ou la main deflbus. 

Vous verrez aller & venir cette 
feuille entre votre doigt & la barre 
de fer ; & avec un peu a attention & 
d'habitude, vous parviendrez à la 
faire demeurer fufpendue quelques 
pouces au-déffous de la barre de fer: 
alors elle n aura d'autre mouvement 
que de fe promener comme en fau- 
tant tout le long de la barre éle&ri- 
fée. (*) 

Réponfe à la huitième Queftion. 

Ajugerxles mouvemens de la ma-* 
tiere éleftrique par ceux qu'elle im- 
prime , & par fes effets les plus conf- 
tans & les plus réglés , il paroît donc 
qu elle ne circule point , & que Tat- 
mofphere qu'elle forme autour du 
-Corps éleftrifé , n'eft point un tour- 
'billon dans le fens que nous avons 
expliqué ci-deffus. 

(a) Cette expérience qui efr très-jolie, eft 
* de M. le Càt, Chirurgien Majôi» de FHdtei- 
Dieu de Rouen, & Correspondant de rAca&i 
. plie Royale des Sciences de Paris* 
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' IX QUESTION. 

Le fluide fubtil ,: que nous ttômm+nt 
matjerçéUQrique >. vient-il du Corps r'/r- 
(Irifi comme d une Jour ce qui le lance de 

• Uikes farts } *u bien va~t~il à lui cpmme 
"à un terme ou il tend de tous cotés ; eu 
-lien enfin le même rayon de cène matk- 
^re fartôlduQhrps iîeUrique jouryre* 

; Cû qui dQùtté Jfeti à cette queftion, 
-c^ft^û'on voit toujours un Corps 
élédriqtie attirer^ repoufler en mê- 
me téfops difïerents çorpufcules , ou 
- le^[^e^eceffr(rèmeht;& Ton/çadt 
-par ce^ûi a ; été<fitxi-deffus , que l'un 
& l'autre mouvement' ëff F effet d'u- 
ne véritable, impulfion* 

F REM 1ERE E XÏP ERlEtf ClS. 

Que Ton élève ftir le tord d\me 

* table un petit 1 monceau de cette 
pôuflïelre de bois qtie Ton met for 
Técriaire,& qu'on en «approche le 
bout d'un bâtoivde cire d'Efpagnè ,. 
ou un morceau d'ambre nouvelle- 
ment frotté. On verra diftin&emeïit 
une partie de cette poufliere s'élan- 
cer yers le Corps éleftrique , tandis 

\ G ij 
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que d'autres particules du, même 
monceau prendront d'abord une dir 
rcftion toute oppofée. ' • '"„ 

Seconde Expérience* 

Si Ion met fur la main d'un hom- 
, me qu on çledrife ., un carton cou- 
.vert cle fragment de feuiUçs de mé- 
î$l , & quç fous, U: mêjne n?«un de 
cet homme on préfentç de s parçtfs 
fragments à cinq ou iîx pouces de di- 
fiance j on remarquera quç cçutf-ci 
feront attirés, tandis que les autres 
s'élanceront en l'air ;\es uns vien- 
dront avec vivacité au Corps cjç- 
ftrifé, les autres s'en écarteront me 
Ja, inçme activité, 

Troisième Expérience. 

- Laiflez! tomber fur un tube , ou fut 
unç boule de foufre médiocrement; 
éleftrique , une feuille de métal de 
la grandeur d'un petit écu, un duvet 
de plume, des petits bouts de fil 
fort menus ; vous obferverez très- 
fouvent qu'une partie de chacun de 
ces Corps paroîç comme collée au 
Corps éleftrique , pendant que l'au- 
tre paroît foulevée & copiée ejj-? 
traînée, 
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Ces effets deviendront plus fenfi 
Mes fî vous préfentez le bout du 
doigt vis^à-vis de la partie adhéren- 
te ; & fi vous examinez la chofc avec 
attention , vous verrez que Thumï- 
dité ou l'inégalité des iurfaces n'a 
aucune part à cet effet , comme on 
pourroit le foupçonner. 

QjJ s*T RI M ME EXPERIENCE 

Répandez fur une barre de fer fufc 
pendue horizontalement , du tabac 
fapé un peu fec , ou de la poqfïiera 
de bois , pu dq,fon-de farine ; éle- 
âxïfez-la enfûite (a). Les parties les 
plus groflieres de ces pouares feront 
enlevées: dans rïnftant ; mais toute* 
la furface demeurera encore toute: 
couverte des particules les? plus fi-; 
nés , qui feront cependant empor-» 
téés comme les autres , fi vous le* 
raflemblez en un petit $as. j 

\a) Pour exécuter plus commodément cette 
expérience, il faut que quelqu'un tienne avec 
la main le bout de la ba-re pendant qu'on, 
Commence à frotter le globe , afin que lorP 
qu'on ceffera de la toucher elle devienne tout 
a coup fort éleârique, & qu'on voye la poufc 
£ere partir tout à la fois» ; 

Giij 
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Cl NQVISM2 Ex P SRI ENCE. , 

Laiflfez tomber fur .'un- tube éîer 
ftrifc une petite feuille de rpétal , 8z 
lorsqu'elle aura été rèpouflee en l'air ,, 
fuivez-la en tenant le tube deflbus y 
cette petite feuille demeurera fa£- 
pendue au-dçflu$ du. tube à. dix-huifc 
pouces ou deux piçds de dif lance , 3c 
ne fera attirée de nouveau que quand- 
vous ïuvfitzt touchée- wee- le: -doigt 
ou avec quelque auîrecprps noA é^ 
fcftrique» 

SJ XI E M E E r X,P £. R I SN C £• 

Si vous mouille? wee de Tefprit** 
de-vin uae barre qu on éle&rifé, cet* 
te liqueur fçdiffipera en, une peâta 
pluie: prefquc-infenfible ; mais jpe&** 
dmt cotte diflîpatiorx la bans de fea 
a!enjatwem pa?;ip©iasi lefricorpsclé* 
gers qui fe.trouy^rontràiaqîortûeé.; . 

S£ P T I E M S E X P S R I £ N^f ,JÇ« 

QaandoHaforteraeméleftrifé uf* 
gibfcte-dé verre,, & que l'on continus; 
dé le frotter en le faifant toumer> 
dans ua, lieu * pbfctm ;JL 1oi*l en? 
approche le doigta -tu* éco-, uninor* 
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ïteau de bois , & généralement tou- 
tes fortes de corps folides ou fluides, 
on voit fortir diftin&ement de ces 
corps une matière enflammée qui 
tend au globe éleârifé , &qui forme 
un petit torrent continuel , compo- 
sé de plufieurs petits jets , plus ou 
moins animés félon que Le globe eft 
plus ou moins élfc&rique , ou félon 
la nature des matières d'o& ils for- 
tent» 

Ceft un fait confiant 3 ( & cette 
remarque eft de conféquence pour 
ce que nous avons à dire dans la fui- . 
te) que les matières fulphureufes , 
grafles , réfineufes , fourniflent tou- 
jours beaucoup moins de cette ma- 
tière lumineufe que toutes les autres, 

Képonfe, àJaMuvièrne Quejlion. 

Ces expériences prouvent afle;r 
clairement-; i ? .. : Que la- matiexej 
éleftrique s'élance^, du corps ële-* 
ftrifé-, 6t qu'elle fé porte progressi- 
vement aux environs jufqu'à une- 
certaine diftânce , puifqu*ell£ em- : 
porte les corps légers qui font à la; 
iùrface du corps éîeftriié , & qu'el- 
le fôudent à Ja hauteur de dix-huit 

Gnij 
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; ou plus, au-deffus du tube 
Tique la petite feuille de métal 
qu'elle emporte. 

a*. Qu'une pareille matière vient 
au Corps éle&rique , remplacer ap- 
paremment celle qui en fort ; car 
un corps ne s'épuife pas pour être 
continuellement éleftrifé , & com- 
ment ne s'épuiferoit-il pas à la 
fin , fi rien ne réparoit les émana- 
tions qu il fournit ? Les corpufeu- 
les ou les parties des corps qui de- 
meurent appliqués à la furface élec- 
trique , tandis aue les autres font 
enlevés , font aes marques fenfibles 
de Texiftence de cette matière , & 
de la dire&ion de fon effort. 

3°. Que ces deux courans de ma-, 
tiere qui vont en fens contraires , 
exercent leurs mouvemens en mê- 
me tems ; puifque le même corps 
éleftrifé attire & repoufle tout à la 
fois. 

La dernière Expérience que j'ai 
rapportée prouve encore que cette 
matière qui fe porte au corps élec- 
trifé , lui vient non-feulement de 
Fair qui l'entoure , mais aufli de tous 
les autres corps qui peuvent être^ 
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dansfon voifinage. Dans le cas du- 
ne EleAricité foible , cette matière 
qui vient des Corps environnans f 
demeure invifiblc , apparemment 
parce quelle n'a ni affez de denfîte » 
ni aflez de vîteffe pour s'enflammer ; 
mais lorfque l'Ele&ricité eft plus 
forte , on l'apperçoit vifiblement 
, s'élancer du corps non éle&rique 
vers le corps éle&rifé, comme nous 
aurons lieu de le dire ci-après, (a) % 

X. QUESTION. 

Les endroits par le/quels la matière 
SleUrique s'élance du Corps élettrife , 
font-ils en aujji graid nombre que ceux 
far Jef quels rentre celle qui vient des 
Corps environnons? 

En confidérant <ju un Corps qu'on 
éleftrife ne s'épuife point par les 
émanations continuelles qu'il four- 
nit, on feroit tenté de croire qu'il 
y a autant de paffages ouverts pour 

(*)L f exiftencedcs deux courants de matière' 
éledrique /ïmultanés , a été encore bien prou- 
vée depuis par les expériences fur la transpira- 
tion forcée, rapportées dans le 5 e . difeours des . 
Recherches fur lescaufes particulières des Phi* 
nomenes ileftriques. 
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la matière oui rentre, que pour celle 
qui fort. Mais quoique le raifonne- 
ment nous conduife affez naturelle- 
ment à cette conféquence , ne nous 
y rendons point cependant fans 
avoir auparavant confulté l'expé- 
rience ; car il pourroit fe faire un 
jufte remplacement des émanations 
éle&riques, quoique les pores du 
Corps éleftriié ne fuflent point ou- 
verts en nombre égal pour la matiè- 
re qui rentre , & pour celle qui fort. 
Ne fçait-on pas qu'un vaifleau qui 
fe vuide par une feule ouverture , 
peut fe remplir en même temps par 

{>lufîeurs autres , plus petites ou éga- 
es , pourvu que l'écoulement & le • 
rempiiffage fe faflent avec des vi^ 
tefTes proportionnées ? 

O BS R. RlV ATI ON. 

Quand féle&rifé une barre de 
fer, fur laquelle j'ai répahdu du fôn* 
de farinç , je vois d'abord toute&leç 
parties. les plus groffieres -emp.Qr-% 
tées, par la matière éleftrique qui v 
s^lance du Gorps éle&fifé-; mais* 
j'ôbferve constamment auflï , que 
toute la furface du fèr ( quoiqu'é*- 
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Ieftrique Xdepiçure couverte dune 
pouffiere impalpable ; fi ces derniè- 
res particules qui font comme ad- 
hérentes au -fer ( & d'autres effets 
femblables que j'ai rapportés ci- 
deflus ) me défignent iaftion d'u- 
ne matière qui vient au Corps élec* 
trifé , comme celles qui s'envolent 
me font connoitre l'effort d'une ma- 
tière qui fort : en comparant 1er 
nombre des parties reftàntcs avec 
* celui des parties qui font emportées , 
j'ai tout lieu de croire que les filet* 
de ce fluide» invifible , qui tendent 
au Corps éle&rifé ,• furpaflent dé/ 
beaucoup en nombre ceux qui éniar 
nent de ce même corps. 

Bùéponfe à la dixième Quefiioni 

Cette ofcfervaûon noi^-difpofèr;; 
donc àipçnfcr '9 quelèsçoi^par lfe£* i 
quels, lar matière éjtaâxicme s'iéfônasy 
du Corps, éleârifé , ne font \ Ipas ; en c 
auffl grand nombre quft.ceujt pat fe& • 
quels eUe -y rentre*, Cette propofirli 
tipo fera confirmée par lés faits ,qùcri 
nc^;rappon3eroûS(4aû&l^Quefliiî^ 
ftiïvantç^ -.., , j . n ... ; .^ 
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XL QUESTION. 

Chaque fore du Corys ileftrifê far oh 
la matière éleftriquc /élance 9 ne fournit* 
il quïtiï rayon s ou ce rayon fe divife-t-il 
on fluficurs ? 

Pour être en état de répondre à . 
cette queftion d'une manière décri- 
ve y tâchons de rendre vifibles ces 
émanations dont nous ne connoif- 
fons encore Texiftence que par leurs 
effets ; rendons - les lumineufes , & 
alors l'œil le moins attentif fera frap- 
pé de leur forme & des mouvemens . 
qu'elles affe<ftent. 

Eleftrifez dans un lieu obfcur par * 
le moyen du globe dé verre, une 
verge de fer qui ait deux ou trois 
pieds de longueur , & trois ou qua- 
tre lignes d'épâffleur ; tant que vous- 
continuerez a éle&rifeà, vous verrez -? 
fortir par le bout de cette verge le y 
plus éloigné du globe , une ou plu^- > 
fieurs aigrettes de matière ennam- ; 
mée , dont les rayons partant d'un 
point, affeftent toujours une - très-* 
grande divergence entre-eux* •» - 



ibfi s Corps* 

Seconds Expérience. 

, Répandez un grand nombre de 

.-groflfes gouttes d'eau fur cette barre 

de fer que je fuppofe fufpendue 

horizontalement ; <x .pendant qu J ou 

V eleftrifera , paffez le plat de la main 

rà quelques pouces de dillançe au- 

: deffiis, au^deflbus , ou à côté ; de 

toutes les gouttes«d'eau vous verrez 

-fortir autant dfaigrçttes lumineufes 

~ Semblables à celles dont on vient de 

parler. 

" Tèoï s i éme Expérience* 

' Au lieu de gouttes d'eau , mettez 
-for la barre de fer des petits tas de 
quelque pouffiere , ou de tabac rap- 
pé ; dans le moment que le fer de- 
vient éleftrique, la pouffiere s'en- 
vole ; mais vous oblerverez qu'elle 

- s'élève toujours en forme de gerbe , 

- & qu'elle repréfente en grand l'ai* 
r grette de matière éledrique dont 
f elle fuit vraifemblablçment l'UnpuU 
. ûon f 

. *Qj7*trie m e Expérience; 

Qu'on çleftrifô un homme qui foit 
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debout fur un gâteau de réfine 5 que 
cet homme préferite le bout de ion 
doigt à quelques pouces dedtfttnce, 
vis-à-vis la main nue oulevifage d&KSp 
autre perfonne non-éleftri«que, tou- 
jours dans un lieu obfcur. On vera 
' au bo j t du doigt de cet homme élec- 
trifé, une belle gerbe de matietc 
: enflammée , encore plus grande '& 
plus brillanteque celle qurmi voit Su 
bout de la verge de fer. Cette expé- 
rience demande une éleftricité con- 
tinue & un peu forte ; ce qui ne pe$t 
fe faire qu'avec le globe de ve*re. 

C 1 n <iy 1 js we Expérience. 

Si vous placez au bout dela^erge 
. de fer, ou fur la main de \% pe&foiifîe 

3u-on éle&rife, un petit vafe plein 
'eau qui s'écoule goutte à goutte 
', par le moyen d un petit iiphon, Ou 
, autrement 5 ce vafe éleclrifé par coin-* 
~ munication 1 aura unécoulemeht ecta- 
: tfaiu 9 & cet écoulement-fe divifèra 
. en plufieurs; petits jets divfcrgehs , 
comme ceux que forme un arsofok, 

. Réponfe à la^ofmème Quèfiiùn. 
Toutes ces-expétifcnces nous font 



w 

b e s Cor?!. 
toîr, i<\ que la matière étc&riqua 
fort du corps éle&rifé en forme < 
bouquets ou d'aigrettes, dont les 
rayons divergent beaucoup entre 
eux. 

2°* Qu elle s'élance avec la même 
« forme des endroits même où elle 
demeure invifible , puifque cette for- 
me eft repréfentée par le mouve- 
ment imprimé à la pouffiere qu'on 
répand fur la barre de fer , & à l'eau 
qui s'écoule du vafe. 

30. Que les bouquets ou aigret- 
tes de matière éleâriûue s'élancent 
par des pores aflez diftans les uns. 
des autres , comme on peut le voir 
par l'expérience de la barre de fer 
couverte de gouttes d'eau. 

Par cette troifiéme conféquence ,' 
je ne prétens point dire qu'il n'y ait 
d'aigrettes que celles qui s'enflam- 
ment & que l'on voit ; je penfe au 
contraire qu'il y en a beaucoup d'au- 
tres qui demeurent invifibles , parce 
au elles ne font point animées d'un 
degré de mouvement aflez confidé- 
table pour les faire briller aux yeux. 
m Je conviendrai encore volontiers 
que dans le nombre des pores par 
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lefquels la matière éle&rique fort du 
ps cieftrifé , il peut y en avoir 

uiietirs qui ne fourniflent que des 
jets fimples, ou divifés en un très- 
petit nombre de filets ou rayons 
allez différents de ces bouquets épa- 
nouis qu'on voit au bout de la barre 
de fer. 

Enfin j'imagine aufli que la ma- 
tière éleftrique ne s'élance pas tou- 
jours par les mêmes endroits du 
Corps éleftrifé , mais qu'elle fe fait 

* jour tantôt par celui-ci , tantôt par 
; celuirlà , fuivant que certaines cir- 

conllances favorifent plus ou moins 
fon mouvement ou fes éruptions : 
' comme un fluide forcé qui s'élance 
à travers le tiflu d'une enveloppe , 
& dont les jets s'épanouiflent en 
fortant , foit par la difpofition des 
trous qui leur donnent paflage, foit 
par des obftacïes qu'ils rencontrent 

* immédiatement après leur fortie. (a) 

(a) J'ai prouvé depuis la première Edition 

* de cet Ouvrage, dans mes Recherches fur let 
. caufes particulières des Phen. Elefi. pag. 148, 

que la matière éleft. prend la forme d'aigret- 
. tes à caufe de la ré/îftance de l'air qu'elle rtfc- 
contre en fortant» 
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La &. ï i . repréfente une bar 
de fer éle&rifée , hériflee de la ma 
tiôre életfrique qui en fort : c'eft l'i- 
dée que je m'en fuis faite après une 
longue faite d'expériences & cTob- 
fervutioiis EëflécHies î& ce qui m J en~ 
hardit à f éxpo&r ici , c'eft qu'elle a 
été ;^doptée par ks perfonnes qui 
ont le plus travaillé fur cette matière* 

CO'R'O L LA I RE. 

Si la matière efflueme Ça) s'élance 
par des pores plus rares qije ceux 
par où rçntre la matière afluente ^ 
comme il y a lieu de le penfcr après 
les expériences rapportées dans cet- 
te queflion & dans la précédente » il" 
^'enfuit que çellé-ci a moins de vt- 
tefle que celle-là ; puïfqu'en fuppo- 
fant que lune ne fait que remplacer 
foutre, dans un tems v donné il pafle 
de -la première par un plus petit nom- 
bre de pores , une quantité égale à 
ce qui rentre de la dernière^ par mi 
plus grand nombre de paflages. 

(*) J'appelle matière ïffiucnte , celle qui s'é- 
lance en forme 3'aigre:te$ du dedans au de- . 
hors du corps éle&nfé ; & Je n#mme matière 
affiuenre , celle qui vient de toures parts à ce 
même corps tant que dore Ton Electricité, 

H 
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XIL QUESTION- " 

La matière eleSlriqm e/m pmfrfip 
imfreffïùns àiflufieurs fuds* de dfianrt» 
du corps étcàt^^^^deminin^mf^ 
Me , eft-eUi la mfatocpu ctlfo auiftijrefe 
en fornt*\d' l aigr*ttKj Irtmim^wlMfttP* 
face* quaux angUs d& etmêfnik&£$>& ! 

Observations 

Le?, aigrqttes lumîneufes foptiïir 
la peau "une rnipTeflTtori tôut-à-fait^ 
fembîableàceHfe qu'on refirent qUaud* 
cm approche lu vifâgp ou la main* 
d*un corps fortement éle^Mjfé", q^iÇ 
ne jette point de lumière ; de forte^ 
qu'un aveugle à, qui Ton feroit faire^ 
cette' épreuve, ne pôurroit pointa 
dire avec certitude, ff ce qujfreffëii^ 
vient ou d'une aigrette enflammée » f 
ou d'une matière que les yeux n'apv 
perçoivent point» 

Ele&rifez fortement une barre de- 
fer i de façon qu'il paroîffe au bout, 
une oir plufîeurr aigrettes lumineu-. 
tes y fg ? 1 1 . préfentez Je vifage ou le 
revende kjBatnàeinq.ou;û»poife*. 
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ces de cftftance , vis-à-vis c 
aigrette enflammée. 

Vous reflfentirez un petit foui 
qui augmentera ou. qui s'aflbiblira , ' 
félon que^ cette aigrette lumineufe 
deviendra plus ou moins forte,, ou 
que vqu&en.apprqpherea; à jipe -plus 
oujnoins grande diftaqce. 

Quelquefois ce pptk vent fe fait 
fentir fans que l'aigrette paroifle ; 
mais il devient toinburs plus fore 
qu'il n'étoitdèsquVlléviçntàbrillerji 
ce qui prouve wèz clairement quel 
cette lumière qu'on apperçoitj.vjehti 
leulemenrd\mé pltrs gtà&dtaàiyité 
dans la màme matière»' 

Ayant éle&rifé une barre de fet* 
dont le, bout feifôit une aigrettelu- 
mineufe dans un lieu obfétir , j'en ai 
fait approcher à deux pieds de d|jP 
tance , vis-à-vis l'aigrette , une per^ 
fbnne qui étoit vêtue d une étoffé 
tiflue d'argent, & j'ai remarqué bïeir. 
des fois fon cette étoffe des^ taches 
dçfeu , qui me fembloient ê*re I'exf 
tremité des rayons prolongés de 
Faigrette, doat la lumière étoit raui- 

HLj 
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niée par la rencontre d'une orps vi- 
vant couvert d'un tiflu métallique* 
On aura lieu de voir bien-tôt com- 
ment cette circonftance peut rani- 
mer la lumière de ces rayons pro- 
longés <5c éteints. 

Troisième Expérience. 

Pour fçavoir fi ces taches de feu 
étoient véritablement les extrémi- 
tés ranimées des rayons prolongés 
de l'aigrette, j'ai fait approcher à 
plufieursfois, & déplus en plus , la 
perfonne fur qui elles paroiflbïent »' 
& j'ai vu que ces tacnes s'appro- 
choient auflî les unes des autres ; ce 
qui devoit arriver fi elles étoient 
caufées , comme }e le penfois , par 
des rayons divergens» 

Cette expérience ne réuflît pas é- 
galement avec toutes fortes d'étoffes 
d'or ou d'argent ; celle ? dont le tiffu 
eft uniforme, & dans lesquelles on 
a employé le métal trait , valent 
- mieux que les autres : les moires 
doivent être choïfiespaf préférence*, 

Rèponfe à la douzième Queflion. ' 
Il y a donc toute apparence que 
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*ÊGtte matière invifîble qui agit beau- 
coup au-delà des aigrettes lumîneu- 
fes , n'eft autre chofe qu'une pro- 
longation de ces rayons enflammés f 
& que toute matière cledrique dont 
le mouvement n*eft point accom- 

}>agné de lumière , ne diffère de cel- 
e qui éclaire ou qui brûle , que par 
un moindre* degré dWtivité. 

Feu ML Du Fay a conclu tout au 
contraire (a) ; mais il n'avoit point 
Vu les faits que je viens de citer , & j 
je penfe que ceux fur lefcjuels il V 
établi fon opinion , & qui la reu- 
doient vraifemblable alors , peuvent : 
aîfément fe concilier avec la mien»* 
ne, comme je pourrai le faire voir' 
dans un Ouvrage plus étendu que 
Celui-ci. L'expérience du mercure* 
dans le vuïde , que cet habile PhyfK 
rien a citée(£)comme une de fes plu* 
fortes preuves , fe réduira fi Ton veut 
a nous faire connoitre que le frotte- 
ment qui détermine la matière élec- 
trique à fe mouvoir, n'eft pas le 
feul moyen que Ton ait de la rendre 
lumineufe. 

. (*) Mémoires de t Académie des Sciences} 
J734 h **5« $• **• (fO M* f a £- P7« 
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XIIL QUESTION. 

La matière fleftrique, tant affluent*- 
qitefflutnt* 9 p/nétre-t-eUe tous les Gtrfï 
fétides ou fluides, qu'elle rencontre dans- 
fon fajfage s ou bien ne„ fait-elle que gUf- 
fer fur leur furf ace ? 

T RE M I ERE E'X P ERI ENCE. 

Ele&rifez , par lé moyen dit globe^ 
une barre de.ferou un.homme.,<4àns 
un lieu obfGur*Jufqi£à r c& qu'il* en. 
forte, des aigrettes Iûmineufçfr ; con-> 
fidérez attentivement tes endroits 
d'où partent ces crayons. enflammés ,, 
& vous v errez : que ces - émanations 
viennent de ^intérieur du Corps é- 
Ifeftrifé , aufli évidemment qitfïn jet 
d eauparoît fortir de ion ajutage, 

M. waitz '., dans, un Ouvrage que 
FAcadémie de Berlin a couronné 9s 
après avoir. rapporté, cette expérienr 
ce , ajoute, § 103, « Si quelqu'un pré- 
» tend.quîl fe faJOTe une émiuïon réel- 
*.le de ces rayons, hors du fer ou. du. 

• corps éle&rifé , nous ne; ferons* 
9 point de fon avis , à moins qu'il ne 

* nous apprenne par dès raifons con- 
venables pourquoi il ne nous par- 
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rffdfc pas de ces rayons de feu auiîï 
» bien au bout d'un fer émouffé , 8c 
a^dans tout le refte de fa furface ; 
arc'éfl cependant une chofe rccon- 
^iftfq^ûn^opps&quideq^i eiifor*- 
arcédes'ëcouler, prend foa principal 
3Hétro^ipetttp»oùikro«v^Iè^grus> 
a^grândôsiOÉrverture*; cequï nepeut* 
^aucunement f&diiie d'une pointe* »* 

J'avoue quêtât été très-f(irpris de> 
trouver cette gdéfirine-dâtns un Ecrit* 
<kmt4'Afateur ne patok pas nouvel** 
Ièmetit initié dans* la matieFe quib 
ttaite; & qui contient d'£iliêuÉ$ fccatf* 
ck>upd*axceltente^<)bfevatibfîs& de» 
raifonnemens ingénieux- & plâufl— 
Mes : j aurois même regardé- cet e*w 
ckoittcotnJneunefautede tradû&i0w 
(*), fi dèslèttres quej^i^êesd f A$^ 
lerrçagne ne* m'âvoiénfr appris tpo^ 
fkivement qae M r » Wâitz* avoit* 
avancé & foutenoit cette opinion* 

On fuppofe donc que ces rayonsi 
lumineux qui forment lès aigrettes , 
au lieu' d'être autant d'émanations* 
divergentes qui sélancent du corps* 

(a) L'Ouvrage cfr écrit en Allemand y fa? 
été obligé, n'entendant pas cette langue'-, de* 
le faire traduire : pgnr une perfenne .qm tfA tQÎ% 
p^s bien au fait de la matière qui y eâ traitée» 
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clcftr ifé , font au contraire des fileta 
de matière affiuente qui convergent 
à la pointe de ce même corps, &. 
Ton demande des preuves du con-t. 
traire à quiconque ne voudrok pas« 
embrafler cette penfée ; mais fi qi*ei-u 
qu'un eft obligé d'entrer en preuves*: 
n'eft-ce pas celui qui avance une-, 
nouveauté ? Or j'ofe dire que c'en, 
eft une qui eft contre toute appa- 
rence , de prétendre que les aigret- 
tes lumineufes qu'on voit au pput 
d'une verge de fer éleftriféé, foient. 
les rayons d'une matière enflammée; 
qui fe porte de l'air environnant au< 
corps éle&rique: car de tous ceux qui 
ont répété , ou feulement vu cette 
expérience , je n'ai jamais rencontré 
perfonne qui en eût le moindre fouj>^ 
çon ; je doute même que cette opi- 
nion , quoiqu'appuyée maintenant 
de l'autorité d'un habile homme , 
puiffe fe faire beaucoup de partifans* 
. A quelqu'un qui me dïroit en me 
montrant un jet d'eau:» Cette eau qui 
» vous paroit jaillijr ne fort pas du, 
9 tpyau qui eft à fleur du baflin } elle 
» s'y précipite au contraire pour y en- 
* trer : ne ierois-je pas en droit de ré- 
pondre 
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pondre : Ce que je crois voir, tout le 
monde le croit comme moi; ce que 
vous prétendez de contraire 3 vous 
le prétendez feul , je n'en croirai rien 
,fi je n'en vois des preuves. Mais fi 
au lieu de m'en donner , on en exi- 
geoit de moi pour autorifer le fen- 
timent commun , je dirois à mon ad- 
verfaire : Approchez -vous du jet 
d'eauqui fait l'objet de notre difjpu- 
te ; regardez attentivement , & re- 
marquez malgré la rapidité du mou- 
vement, qu'on ne laifle pas d'ap- 
percevoir diftin&ement que le flui- 
de eft dirigé de bas en haut. J'ajou- 
terois à cela : Portez la main dans 
le jet, & vous fentirez une impul- 
fion qui vous apprendra de quel 
côté vient l'eau. Difons donc à peu 
j>rès la même chofe à M. Waitz, 

Observations. 

Obfervez attentivement les aigres 
tes lumineufes, non oas celles qui 
font foibles & dont les rayons font 
courts , non pas celles quifortent du 
cuivre ou de l'argent, parce que Je* 
payons plus ferrés &prefque confon- 
dus , ne foonent prefque qx/unô 
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îiarnme dont il eft trop difficile de 
dillnguer les parties ; mais celles 
^ui s'c lancent a une grofle barre dQ 
er fortement éle&rifée , & qui ont 
aiïcz communément deux ou trois 
pouces de longueur : tout préjin 

fé à part , vous verrez une dire&ion 
ien marquée, & tout-à-fait contredi- 
re à celle que vous prétendez ; en 
un mot , vous verrez que la matière 
enflammée s'élance réellement du 
corps éledrifé dans l'air. Préfentez 
enfuite la main ou le vifage à ces 
pmanations, & vous fentirez un fouf- 
fie qui ne peut être que Timpulûon 
de cette matière. Préientez-y un va- 
ïe plein de liqueur, (d'efpritde vin , 
par exemple(*i), ou de foufre fondu) 
& vous remarquerez que les aigret- 
tes en feront onduler la furface d'u-» 
ne manière à vous faire juger qu'el- 
les font vraiment dirigées du fer é- 
leftrifé dans l'air. 

En voilà affez , je penfe , pour dé- 
fendre l'opinion commune , fçavoir 

(aS On verra danspeu , que ces liquides Conk 
jTéféràbles à l'eau, parce que la matière élec* 
trique les pénétrant plus difficilement, exe» 
f e îur eux une plus forte impulfion» 
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eue les aigrettes lumineufes font des 
émanations qui s'élancent réelle- 
fnent du corps éleftrifé. Quant à ce 
qu exige M. Waitz , * qu on lui ap- 
» prenne pourquoi il ne nous paroîc 
• pas de ces rayons de feuaufli bien 
»au bout d'un fer émoufle, / & dans 
» tout le refte de fa furface : » il y a 
une chofe toute fimple à répondre 
c'efl: que Ton peut voir quand on 
veut de ces aigrettes de lumière au 
bout d un fer émoufle , & à tout au- 
tre endroit de fa furface. Il eft vrai 
qu elles paroifleiit plus volontiers 
aux angles & aux pointes ; ( & peut- 
être en trouvera-t-on la raifon dan^ 
les Queftions fuivantes ;) mais fi Ton 
éle&rife fortement une barre de fer 
qui préfente par fon extrémité un 
quarré, dont chaque côté ait dixv 
huit lignes ou deux pouces , on verra 
aflez touvent des aigrettes fortir de 
differens points de cet efpace, com- 
me aufli des autres endroits de la fur- 
face de cette barre , fur-tout , fi on 
les excite en approchant le doigt à 
jqiîelque diftance :& quand cela nar- 
nveroit pas , en feroit-il moins vrai 
$ue les aigrettes qu on voit au bout 

Iij 
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d'un fer pointu qu'on éleftrife, ont 
leur mouvement du dedans au de- 
hors ? Ces deux faits font-ils dono 
fréceflai rement liés enfemble? 

» Enfin c'eft une ebofe reconnue ; 
» dit- on qu un liquide qui eft forcé 
» de s'écouler , prend fon principal 

* écoulement par où il trouve les 
» plus grandes ouvertures ; ce qui nfe 

• peut aucunement fe dire d'une 
3» pointe. » Les pores qui font à la 
pointe d'un fer aigu, font-ils moins 
ouverts qu'ailleurs ? L'ajutage par 
où fort un jet-d'eau peut être con- 
fidéré comme la pointe du tuyau de 
conduite ; & s'il me plaifoit de re«* 
garder la pointe d'une épée qu'on 
éleftrife , comme l'ajutage par où 
s'élance principalement la matière 
éleftrique, quelle preuve me don-f 
neroit-on du contraire ? 

Au refte quoique M. Waitz ne con- 
vienne point avec nous , que les 
rayons lumineux qui forment des ai-* 
grettes , s'élancent du dedans au de* 
hors du corps éleftrife , il réfultetou- 
jours de fon opinion , que là matiè- 
re éleftrique a un paflkge libre dans 
le fer , &dansle$ autres corps qu'ojj 
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ek&rife : il la fait paffer du dehors 
mi dedans , nous la faifons mouvoir 
du dedans au dehors , voilà toute la 
différence ; lui Sç moi aurons la mê- 
me chofe à répondre far laqudtion 
préfente* * 

Premîèrè Expérience. 

Prenez un vafe de verffe un peu 
large d'ouverture & . de cinq ou fix 
pouces de profondeur , qui foit bien 
net & bien fec , tant au dedans qu'au 
dehors ; mettez a» fond un carton 
liffé couvert de fragments de feuil- 
les de. métal ; couvrez ce vafe fucr 
ceflivem'ent avec un carton , avec 
.une petite planche mince , avec une 
plaque de métal , avec un morceau 
de glace de miroir, avec un mor- 
ceau de vître garni d'un bord de-ci«- 
re , d'abord fans eau , & enfuiçe cour- 
-Vert d'une couche d'eau de quelques 
lignes d'épaiffeur , &c. Préfentez au- 
deffus de ce vafe ainfi couvert , uti 
tube éleftrifé à quelques pouces de 
diftance ; ou bien portez-le fous l'ex- 
trémité d'une barre de fer fufpen- 
due horizontalement , ou fous la 
jnain d'un homme qui foit debout 

Iiij 
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for un gâteau de réfine , & que Von 
éleftrîie avec le globe ; alors vous 
verrez les petites feuilles de métal 
s'élever au couvercle, <Sc retomber 
enfuke à plufieurs reprifes , à peu 
près comme il arrive "quand on fait 
cette expérience en mettant fimple- 
ment les corps légers qu'on veut at- 
tirer fur une table. 

Si Ton prétendoit que ces diffé- 
rens couvercles attirent & repouf- 
fent feulement en conféquence d'u- 
ne Eleftricité qi# leur eft commu- 
niquée par le tube , & non pas en 
vertu dune Eleftricité qui les tra- 
verfe ; il fuffiroit d'obferver que 
.ces mouvemens alternatifs des feuil- 
les de métal ont coutume de cefler , 
dès qu'on ôte le tube , ce qui ne de- 
vrait pas arriver fi le couvercle avoit 
pris du tube une Eleftricité fuffifan- 
te pout caufer les effets qu on ap- 
perçoit. 

Seconde Expérience. 

Que quelqu'un que Ton éleftrife 
avec le globe , tienne en fa main une 
verge de fer ; fi l'expérience fe fait 
dans un lieu obfcur , & que TElec- 
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trïcïté foit un peu forte , il fc fera 
Une belle aigrette au bout du fer , 
& fi Ton approche dune perfonne 
qui foit vêtue d'une étoffe d or ou 
d'argent , ou qui ait beaucoup de ga- 
lons à fon habit , cette perfonne de- 
vient étincelante de toutes parts , & 
chaque étincelle qui éclate lui fait 
fentir à travers de fes habits une pi- 
<juûre qui va jufqu'à la douleur. 

Cçtte expérience qui prouve in- 
conteftablement Taftion de la ma- 
tière éleftrique à travers les étoffes , 
préfente un fpeftacle admirable. J'ai 
yû quelquefois des robes ou des ju- 
pes qui devenoient fi lumineufes , 
qu'on en diftinguoit parfaitemenr 
le deffein ; Se cette lumière fe cora- 
muniquoit à tout un cercle de huit 
ou dix Dames , quoiqu'on n'en tou- 
chât qu'une ; les étoffes où il y a 
beaucoup de trait d'or ou d'argent 
réuffiffent mieux que les autres. 

Ts o 1 s 1 e m e Expérience. 

Quand on éleftrife la barre cle fer 
avec le globe , non feulement on 
voit une aigrette lumineufe au bout 
Je plus éloigné ; mais on remarque 

I iiij 
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aufli quelques franges de matière en* 
flammée qui coulent de l'autre ex- 
trémité qui répond au globe ; & ces 
franges augmentent & de rayons & 
de vivacité, lorfque quelqu'un ap- 
proche ou f:i main ou ion corps des 
autres parties de la barre, comme 
fi la matière éle&rique qui vient du 
corps animé * , fe joignoit à celle 
qui vient de l'air à la barre éleftri- 
lee , & procuroit par cette addition 
un écoulement^plus fort & plus a- 
bondant : or fi cela eft , il faut qu el- 
le pénétre le fer félon fa longueur. 

Quatrième Expérience* 

Ele&rifez un globe de verre dans 
Ieauel il y ait quelques petites pai> 
celles de bois, de cette rapure,par 
exemple , qu'on met fur 1 écriture ; 
arrêtez le globe , & préfentez le 
bout du doigt deflbus ; vous verrez 
tous ces petits corps légers s'élan- 
cer de bas en haut , apparemment 
parce que la matière éleftrique qui 
fort du doigt en la préfence d'un 
corps éleftrifé , les enlevé avec elle 5 

* Voy. la feftiémt Expérience de l a neuvième 
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ïhaîs pour les enlever ainfi , il faut 
tju elle pénétre Tépaifleur du globe* 

Cl NQU I £ M £ ExJ>JSRI£tfC£* 

Eleârifez encore un pareil globe 
• au centre duquel vous foutiendrcz 
avec un axe de fil de fer une rondel- 
le de liège d'un pouce £ ou environ 
de diamètre , garnie en fa circonfé- 
rence de plufîeurs brins de foie pla- 
te ; arrêtez enfuite ce globe quand 
vous l'aurez fuffifamment frotté , & 
vous remarquerez que toutes le$ 
foies tendent comme autant de 
rayons à la circonférence de Téqua- 
teur^rf) ; alors fi vous préfentez le 
doigt à quelques pouces de diflance 
du 'globe , celui de ces fils de foiç 
qui le trouvera vis-à-vis , fe courbe- 
ra en s'écartant comme s'il étoit re- 
pouffé ; Se félon toute apparence il 

(*) Cette expérience qui eft d'Hauxbée, 
eft une de celles qui ont eu le plus de célé- 
brité. On ajoute encore au (peftacle qu'elle 
préfente , quand on entoure Téquateur du 

flobe avec un cercle qui en eft diftane de fept 
huit pouces , &que ce cercle eft garni de. 
plufîeurs fils de foie. Car lorfque le verre de- 
vient électrique, tous ces fils fe dirigent 
vers le centre du globe comme autant dû 
rayons convergens. » 
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l'eft en effet, par la matière qui va 
du doigt non éleftrique au verre 
éleftrifé. 

Diroit-on que cette foie s'écarte , 
parce *jue le doigt en s'approchant 
déséleftrife la partie du globe à la- 
quelle elle répond. 

Mais outre que cette foie revient 
quand on éloigne le doigt, ( ce qui 
prouve que le verre eft toujours élec- 
trique en cet endroit ) s'il avoit cef- 
fé de l'être , la foie n'auroit pas du 
s'écarter feulement en fuivant la di- 
réftion du doigt , elle devroit , à ce 
ou'il femble , retomber attirée par 
1 TEIeftricité des parties inférieures 
du globe , & de plus par l'effort dç 
fa pefanteur. 

Réponfe à la treizième Quefiion. 

Il paroît donc par tous les fait* 
que je viens de rapporter , & par bien 
d'autres que je fuis obligé de fuppri- 
mer, pour me renfermer dans les 
bornes d'un abrégé , il paroît , dis- 
je , que la matière éleftrique , tant 
pelle qui émane des corps éleftrifés. 
ijue celle qui vient à eux des corps 
environnans , eft allez fubtile pouc 
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pafler à travers des corps les pjj 
durs & les plus compa&s , & qu el 
les pénétre réellement. 

XIV. QUESTION. 

La matière élcftrique pénétre-t-elle tout 
les Corps indiftinftement avec une égale 
facilité s & s 9 il y a, quelque différence , 
ouï font ceux qui font le moins perméa? 
blés a cette matière ? , 

Il paroît par ce qui a été rappor- 
té dans les Queftions précédentes , 
éc principalement dans la neuviè- 
me , jque l'Electricité eft l'état d'un 
corps dans lequel une matière élec~ 
trique affluente des environs remplar 
ce continuellement celle qrû en iorti 
& que j'ai nommée effluente : ainfl 
quand un corps s'éle&rife plusfacir- 
Ictnent qu'un autre , c'eil apparem- 
ment que la matière éleftrique en 
fort avec plus de facilité que d'un 
autre corps , & qu'elle y rentre de 
même ; & au contraire on peut dire 
que cette même matière ne péné- 
tre que difficilement , foit pour en- 
trer foit pour fortir, les corps qu'on 
a peine à rendre éleftriques. Or nous 
avons vu par les expériences rap- 
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portées dans la féconde Queftion i 
«jue les corps vivans , les métaux,- & 
généralement tout ce qui ne s'éle* 
ftrife que peu ou point par le frot- 
tement , acquiert promptement & 
puiflàmment l'Ele&ricite par com- 
munication^ qu'au contraire le ver- 
re, le foufre, las gommes , les réfi- 
nes , &ç. & en général tout ce qu'on 
éleftrife le mieux en frottant , ne 
prend qu'une vertu foible, fi onef- 
faie de la lui communiquer. Il eft 
donc à préfumer que dans les corps 
de la première clafte la matière élec- 
trique a des mouvemens plus libres, 
& qu'au contraire ceux ae la feconr 
de clafle font moins perméables poiy 
elle : c'eft à l'expérience à confirmer 
pu à détruire cette préfomption, , 

Première Expérience* 

Si on eflaîe d'éle&rifer un bâton 
de foufre ou de cire d'Efpagne , ou 
un tube de verre fufpendu comme 
la barre de fer avec des fils de foie , * 
on n'en verra pas fortir communé- 
ment comme du métal, ces belles ai- 
grettes lumineufes , & Ton ne fenti- 
ra pas autour de ces corps ces écou- 
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lexnens qui touchent la peau commi 
un fouffle léger ou des toiles d'arai- 
gnée ; quand on en approchera le 
doigt, on n'excitera pas ces étiacel 
les vives & brillantes , qu'on voit à 
lafurface d'une barre de fer éleftri* 
fée ; à peine appercevra-t-on une 
petite lueur morne & rampante 'qui 
ne fe fera prefque pas fentir. 

m Sgc o n de Expérience» 

Mettez des fragments de feuilles 
d'or dans un vafe de verrç dont l'ou* 
verture foit large 5 couvrez-le d'une 
plaque qui ait 3 ou 4 lignes d'épaif* 
leur , de refîne , de foufre , de cirç 
d'Efpagne f de cire blanche dont ont 
faut la bougie , & généralement dç 
toute matieregraffe ou réfineufe ; pré» 
fçrçtçz au-deflus un tube nouvelle-* 
ment frotté , à peine pourrez-vous 
imprimer quelque léger mouvement 
d'attraftion ou de répulfîon aux petfc 
tes feuilles qui font au fond du vafe; 
au lieu qu'elles feraient vivement 
attirées , fi le vafe étoit couvert dp 
fcois, de carton, de métal, &c. commft 
on l'a vu ci-deflus *, 

* Page iei é frtmiere enfer, de la treizième 
Qpeftion. 
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Troisième EXPERIENCE» 

Quand on communique f Eie&fi* 
cire à un tube de verre rempli d'air, 
on a beaucoup de peine à faire paf* 
fer les écoulemens éleftriques a un 
bout à- l'autre ; il arrivé rarement 
qu'il en forte des. aigrettes lumineu- 
fes : mais c'eft tout le contraire fi cç 
tube eft rempli d'eau , ou de limaille 
de fer ; il étincelle de toutes pans 
ouand on en approche la main , & 
x on apperçoit des franges ou des pe- 
tites gerbes de matière enflammé? 
aux extrémités, fur-tout s'il eft bou- 
ché de part & d'autre avec un mor- 
ceau de liège , dans lequel on ait fi- 
ché un fil de métal de deux ou trois 
pouces de longueur. 

Qjj at r i e m e Expérience* 

Prenez une corde de chanvre qui 
ait trois ou quatre toifes de lon- 
gueur , & grofle à peu près comme 
une plume à écrire. Attachez-la d'u- 
ne part à un fil de foie loAg de quin- 
ze ou dix-huit pouces , fixé en quel- 
3 ue endroit; tendez votre corde 
ans une fituation horizontale , & 
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fixez-la de l'autre part à un fil de 
foie femblable au premier, de ma- 
nière qu'il y en ait un bout qui pen- 
de Se qui porte une orange, une pom- 
me , ou une boule de bois » <kc. à 
quelques pouces au-defïus d'une ta- 
ble. ou d'un fuppôrt, fur lequel vous 
mettrez des fragments de feuilles de 
jnétal. Voyez lajîf • j 3 . Alors fi vous 
approchez le tube çle&rifé en A % 
ea un inftant toute la cordé devient 
çleftrique , & la boule B attire & re* 
poufle continuellement les petite* 
feuilles d'or, * 

Cette expérience a réufli avec une 
corde de 1256 pieds de France qui # 
n'étoit éleftrifée quç paç un tube * ; 
à quelle diftance ne porteroit - oa 
pas TEleilricité , fi on éle&rifoit une 
.corde plus longue avec un globe de 
verre (a). ? ... ; 

*Mem. deTAçad. d$s Sciences. t7W.f* Z4T* 

(a) Quand la corde éft fort longue > U faut 

la (bu tenir d'elpace en eipace avec des fils de 

foie tendus horizontalement entre deux pir 

•quets C^D. + 

Iln'eft pas befoin que la corde foit exalte* 
ment tendue en ligne droite: on peutauffi 
lui faire faire plusieurs, retours, quand on n'a 
point un eipace aflez long pour la tendre dans 
jine feule 3c mime direôion* 
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Cin^vimmm Expérience. 

Maïs au lieu d'une corde de chan- 
vre j ii Ton effaie d'éleftrifer de mê- 
me un cordon de foie , ne fût-il que 
de deux toifes de longueur, on ne 
réuiïïra pas ; ce qui fait bien voir-que 
ia matière élednque ne coule pas 
avec une égale liberté dans toutes 
fortes de corps. 

Une circonftance qui prouve en- 
core la même chofe , c'eA-à-dire , la 
facilité plus ou moins grande , avec 
laquelle le fluide éle&rique pénétre 
certaines matières , c'eft que la cor- 
de de chanvre qui s'éleâriie toujours 
quoiaue féche, devient beaucoup 
plus eledrique quand on la mouilles 
& celle de foie qui ne l'eft point du 
tout dans fon état naturel, le de- 
Cette expérience fe fait très-bien en plein 
air; mais il eft bon que le bout de la corde 
qui porte la boule foit à couvert , afin que 
le vent n'agite point les feuilles d'or qui (ont 
deflbus. 

On pfut faire auffi cette expérience avec 
toute autre chofe qu'une corde tendue ;un 
gros fil ou une chaîne de fer , par exemple , 
rfnffit fort bien; ou fi Ton veut., plufîeurs 

Îerfbnnes qui fe tiennent par la main , & qui 
>nt debout fur des gâteaux de réfine. 

yienj 
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yient un peu moyennant cette pré- 
paration. 

Si X I EH M EXPERIENCE- 

- Quand on préfente le doigt aux 
aigrettes qui ïortent d'une barre de 
fer éleftrilee, à deux pouces de dï- 
f lance ou environ , on peut remar- 
quer que les rayons enflammés de- 
viennent moins divergens qu'ils ne 
le font naturellement : on les voit 
fe courber vers le doigt, comme s'ils 
y trouvoient une entrée plus libre 
<jue dans l'air même de l'atmofphe- 
re. Fig. ii. 

Sep tieme Expérience* 

; Si Ton répète la dernière expérien 7 
ce de la onzième Queition , & quç 
Ton préfente le doigt ou un morceau 
de métal aux petits jets divergens 
qui font animés par la matière élec- 
trique, on les verra diftinftement 
fe détourner de leur dire&ion ordi- 
naire pour fe porter vers le corps 
qu'on leur préfentç. 

Huitième Expérience* 

Les effets que je viens de rappoi> 
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ter dans les deux expériences précé- 
dentes , font tout-à-fait difFérens , 
Ton préfente aux aigrettes lumineu- 
fes , ou aux filets d eau éle&riques , 
mi morceau de foufrç, ou de réfi- 
ne , à moins que ces corps n'ayent 
été récemment chauffés ou frottés ; 
encore remarqueroit-on une grande 
différence entre eux & le doigt ou 
le fer , pour détourner ou abforber 
. les émanations éleftriques. 

Première Observation. 

Ç'eft ici le lieu de rappeller une 
remarque que j'ai faite en rappor- 
tant la feptieme expérience de la 
neuvième Queïtion ; fçavoir, que 
quand on approche d un globe qvi on 
eleftrife, des matières fulphureufes *, 
grafles ou réfineufes ? il en fort beau- 
coup moins de cette matière Iumi- 
neûie ou enflammée , qu'an voit cou- 
ler de tous les autres corps qui font 
appliqués à pareille épreuve ; car ce 
fluide eft une matière éleftriqueaf- 
fluentç , qui vient , comme on voit , 
ou plus librement ou plus abondam- 
ment d un corps que d un autre fui- 
yant refpéce. 
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Seconde Observation. 

On peut obferver auffi que les 
rayotis éle&riques oui partent cTun 
tube ou d'un globe de verre éleftri- 
fé, & qui ne s'étendent dans l'air qu à 
quelques pieds de diftance , fe pro- 
longent prodigieufement quand on 
leur donne lieu d'enfiler une barre 
de fer, une corde, une pièce de bois, 
&c. comme il paroît par les expé- 
riences rapportées ci-deflus. Doù 
Ton peut conclure ce qui fuit : 

Réponfe à la quatorzième Qj^fiion. 

i°. Que la matière éieftrique ne 
pénètre pas tous les corps indiftin*- 
dément avec la même facilité , puif- 
que l'expérience fait voir qu'il y en 
a où elle entre , & dans lelguels el- 
le coule très-afifément , & d'où elle 
fort de même. 

2°. Que les matières fulphureu- 
fes grafles , ou réfineufes , les gom- 
mes , la cire , la foie , &c. ne la re- 
çoivent & ne la tranfmettent que 
peu , ou point du tout. 

3°. Que la matière éleftrique p& 
nétre plusaifément, & fe meut avec 
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plus de liberté dans les métaux, dan* 
les corps animés > dans une corde 
de chanvre, dans l'eau, &c. que dans 
l'air même de notre atmofphere* 

XV. QUESTION. 

La matière éleiïrique ne réfide-t^elh 
que dans certains corps ; ou bien eft-ce 
un fluide généralement répandu par-tout? 

Les expériences que j'ai rappor- 
tées dans les Queftions qui ont pré- 
cédé celle-ci , me donnent lieu d ob- 
ferver: 

i °; Du'un corps n'eft actuellement 
éle&fique, que quand il en fort des 
émanations que j ai nommées matiè- 
re efflueme, & que ces émanations font 
continuellement remplacées par un 
autre courant de matière > que j ai ap- 
pellée affluents 

2°. Que ces deux matières effluen- 
te & affluente , font tout-à-fait fem- 
blables , & qu elles ne différent en- 
tre elles que par la direftion de leur 
mouvement , puifqu elles ont prife 
furies mêmes corps , quelles péné- 
trent les mêmes milieux , qu elles 
font (ufceptîbies des mêmes obfta- 
clés > qu eues, brillent de la même 
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lumière quand elles s'enflamment* 
3 . Quun tube de verre ou tout 
autre corps propre à s'élctfrifer, de- 
vient éle&nque & continue de l'ê- 
tre pendant quelque temps , non 
feulement lorfqu'il a autour de lui 
des corps folides qui kii fourniflent 
( inconteltablement comme Ton 
fçait ), une matière affluente , mais 
aufïi lorfquil eft ifolé en plein air. 

Réponfe à la quinzième Queftion. 

De ces obfervatrons il me femblc 
qu'on peut conclure que. la matière 
eleftrique eft par-tout , au-dedans 
comme-au dehors des corps foli- 
des , <Sc fpécialement dans 1 air mê- 
me de notre atmofphere. Au moins 
peut-on le fuppofcr comme une hy- 
pothefe très - vraifemblable. 

XVL QUESTION. 

Y a-t-it dans la nature devtxjortes 
JtEUEtricités effenitellement différentes 
f une de f autre { 

Feu M. Duiay fcdtiit par de fortes 
apparences y & embarraffé par des 
faits qu'il n'étoit gueres poflible de v 
rapporter au même principe il y a 
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17 ou iS ans, c'efl>à-dire dans ufl 
temps où Ton ignoroit encore bien 
des choies qui fe font manifeftèes 
depuis M. Dufay, dis-je , a conclu 
pour l'affirmative fur la queftion-dont 
il s'agit *. Maintenant bien des rai- 
fons tirées de l'expérience , me font 
pencher fortement pour l'opinion 
contraire; & je ne fuis pas le feui 
de ceux qui ont examine & fuivi les 
phénomènes éleftriques , qui aban- 
donne la diftin&ion des deux Elec- 
tricités rifineufe & vitrée y mais le ref- 
peft que je dois à la mémoire de M. 
Dufay , &le défir que j'ai de mettre 
la vérité dans tout fon jour , fi elle 
cft de mon côté , ne me permettent 
pas de difcuter dans un fimple ab- 
fcrégé les faits qu'on peut alléguer 
die part & d*autre , & de les rame- 
ner tous avec aflez d'évidence au 
principe d'une feule & même Elec- 
tricité ; je réferve donc cette Partie 
pour un Mémoire académique , ou 
pour un Traité plus complet que je 
pourrai offrir un jour au Public. 
Au refte quand bien même il y au- 

* Mémoires de V Académie des Sciences, 1734. 
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foit deux fortes de matière électri- 
que , il eft vraifemblable qu'elles dif- 
féreraient plutôt entre elles par la 
nature , la grandeur ou la figure de 
leurs parties , que par leur faço n Je fe 
mouvoir ; & comme l'Ele&ricîtc en 
général confifte principalement dans 
les mouvemens contraires des deux 
courans , dans Yeffluence & ïaffluence , 
il y a tout lieu de croire que qui- 
conque dévoilera le méchanifme de 
Tune , touchera de fort près à celui de 
l'autre. 

XVR QUESTION. ? 
La matière éleÇtrique ne fer oit- elle pas 
la même que celle qu'on appelle , feu été-, 
ment aire , ou lumière ? 

Ce que le vulgaire appelle feu 9 
n'eft autre chofe qu'un corps enflamr 
*mé dont les parties fe diflîpent ; niais 
cette diflipation qui fe tait fous lu 
forme de vapeurs , de fumée , & de 
flamme , eft caufée , félon l'opinion 
de prefque tous les Phyficiens , pat 
l'aftion d'un fluide fubtil.& violem- 
ment agite^ qui fe dilate entre les 
} parties d'un corps doftt il occupe 
es moindres pores ; & c'eft ce fluide 
qu'on regarde comme l'élément du 
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{eu , & qu'on fuppofe par bien det 
raifons être préfent par- tout. 

Ce fluide s'appelle feu , lorfoue 
Ton aftion forcée détruit ou diflîpe 
les corps qui le renferment. On lui 
donne le nom de lumière, lorfque 
dégagé de toute fubltance groffiere, 
fes parties font contigues entre-el- 
lesdans un milieu tranfparent, & 
que les filets ou rayons qu elles for- 
ment par leur continuité & leur alii- 
Snement , reçoivent d'un aftre ou 
'un corps enflammé une certaine 
agitation qu'elles tranfinattent juf- 
qu'à nos yeux. 

- Ainfi la même matière opère di£- 
férens effets , & reçoit diflférens noms 
fuivant qu elle eft agitée de Tune ou 
de l'autre manière, fhivant qu'elle 
eft , pour ainfi dire, armée de par- 
ties étrangères qui augmentent fa 
xnafle Se fon effort , ou qu'elle agit 
feule & dégagée de toute autre ma- 
tière. Voilà l'idée qu'on s'eft faite 
de cet élément ; & cette idée fe con- 
firme tous les jours par ^'expérience 
& parles obfervationa. « 

Mais une dey plus fortes rai- 
fons qui porte à croire que le feu& 
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Ja lumière ne font au fond qu'une 
feule & même matière* différemment 
modifiée., c'eft que le feu éclaire 
prefque toujours , & quil y a bien 
des cas où la lumière brûle : la Na- 
ture qui économife tant fur la pro- 
duftion des Etres, tandis qu elle mul^ 
tiplie fi libéralement leurs proprié- 
tés, auroit-elle établi deux caufes 
pour deux effets auxquels il paroît 
qu'une des deux peut fuffire ? 
Cette raifon eft aflurément bien 

{)laufible , & Ton peut en faire aufli 
'application à la matière éleftrique. 
Ceux qui en ont examiné la nature , 
& qui en ont jugé par analogie , ont 
prefque tous prononcé que le feu , 
la lumière & rEle&ricité partoient 
du même principe. Je pourrois ci- 
ter en faveur de cette opinion des 
noms qui lui donneraient beaucoup 
de poids; mais quelque refpe&ables 
que foient ces autorités , je dois m'en 
abftenir dans un Ouvrage où je me 
fuis propofé d'écarter toute préven- 
tion, & de n'établir aucun jugement 
que fur des faits. Examinons donc 
en fuivant cette dernière voie , quels 
rapports il y a entre cette matière 
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j brûle , celle qui éclaire , & celle 

i caufe ces mouvemèns cfattra- 

ftions & de répudions, que nous 

voyons autour des corps éleftrifés. 

¥rmmï£*& Ex pjsmi mncm» 

' Ele&rifez avec le globe quelqu'un 
qui fok placé fur un gâteau de re- 
nne , ou afîîs fur une planche fufpen- 
due avec des cordons de foie : à 
quelque endroit du corps de cette 
perfonne que vous préfentiez le 
doigt , ou une verge de métal, une 
pièce de monnoie , &e. vous en ti- 
rerez des étincelles très-brillantes & 
très -piquantes. 

Si cette même perfonne préfent* 
le doigt à la main ou au vifage d'u- 
ne autre à quelques pouces de dis- 
tances , on verra entre Tune & l'au- 
tre une belle aigrette de matière en- 
flammée, comme on Ta déjà rap- 
porté dans la quatrième expérience 
de la onzième Queftion ; & fi les 
jparties s'approchent de plus près, 
on verra les rayons de l'aigrette di- 
thinuer de divergence jufqu'au pa- 
rallelifme , & fe convertir en un traïC 
w de feu très-brillant &'fenjG)>lè jufqu^à 
la douleur. 



-* 
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Enfin fi Ton préfente dans une 
cuillère d'argent de Tefprit de vin , 
Cm quelqu'âutre liqueur inflamma- 
ble, un peu cfciuffeê, là pêrforme 
éleArifée.en approchant le bout du 
dtoïgt pdfpendiculàifement àu-défr 
fos , enflammera la liqueur* 

On verra le même effet fi la per- 
fonne ék&rifée tierit la cuillère pat 
le manche, Se qu'une outre non éfëc-< 
triféè préfente le bout 4u doigt à 
faliqUeôr(<t). 

Comme la matière e&flaafcméé fort 
de tous les corps <jui né (ont pas 
Refînera: où fulphui^era , on pourra 
enflammer Tefprk de vin 4ibn feule- 
ment avec le bout du doigt, Jnais a- 
vec un .morceau de fer , un bâton ,, 
& même un petit glaçon que l'on: 
tiendra dans fa main. Mais pour cela 
il faut que Féle&rkité foit bien forte. 

Dans cette expérience on voit 
eue la matière élefttique , tant af- 
fiuente qu effluente , éclaire , pique r 
& brûle t fondions communes à cet* 
le du feu & de là lumière. 

• (a) Il ne fJHit pas que le doigt touche la K~ 

2ueur, mais $u'il en approche de fort prci 
bulemenr* 

Lrj 
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Première Observation. 

Le feu n'agit pas de lui-même Se 
fans être excité ; les corps qui en 
contiennent le plus, ou qui ont le 
plus de difpofition à fe prêter à fou 
aftion, les huiles, les efprits, & va-», 
peurs qu'on nomme inflammables , les 
phofpnores , ne s'embrafent point 
d'eux mêmes ; il faut que quelque 
caufe particulière développe ou ex- 
cite le principe d'inflammation qui 
eft en eux : mais dé tous les moyens 
propres à animer ce principe , iLn'eâ 
cft point de plus efficace & de plus 
prompt que celui-là même qui fait 
naître primitivement TEle&ricité ; 
les corps deviennent élç&riques de 
la même manière qu'osv les rend 
chauds % eri les .frottant on fait l'un 
ôc l'autre. Ils peuvent être éle&rifés, 
par communication , comme un 
corps peut être embrafé par un au-* 
tre qui l'a été avant lui : mais il faut 
toujours que celui de qui ils tiennent 
leur vertu ait été frotté ; à peu près, 
comme la flamme qui confume une 
bougie vient originairement d'une 
étincelle que lèïrottèment ou la cok ' 
lifion a fcit naître, 
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Seconde Observations 

Quand on frotté un corps pour 
réchauffer, la chaleur pour l'ordi- 
naire naît d'autant plus vite, & de- 
vient d'autant plus\ grande, que ce ^ 
corps eft plus denfe , ou que fes par- * 
ties font plus élaftiques : le plomb 
s ? échauffe foiblement fous la lime & 
fous le marteau ; mais le fer & l'acier 
y deviennent brûlant , parce qu'ils 
ont plus de reflbrt que les autres 
métaux. On peut remarquer aufli 
que les corps capables de devenir' 
ele&riques par frottement, acquie- ; 
rent cet état d'autant plus vite , & 
dans un degré d'autant plus éminent 
que leurs parties font plus roides & ; 
plus propres à une vive réaftion. La 
cire blanche de bougie, par éxem-» 
pie, qui devient un peu éleftrique 
pendant le grand froid, ne left 
point du tout quand on l'éprouve 

Ear un temps & dans un lieu chaud ; 
i cire d'Efpagne le devient davan- 
tage en tout temps , mais elle ne 
l'eft jamais autant que le foufre & 
l'ambre , qui peuvent être frottés 
plus fortement & plus long-temps f 

Liij 
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(ans que leurs parties s'amolliflent 
& perdent leurreffort.N'eft-ce point 
aufli par cette dernière raiftm , que 
le verre frotté devient plus éle&rique 
qu'aucune autre matière connue ? 

.Troisième Observation. 

I/a&ion du feu femble s'étendre 
davantage & avec plus de facilité 
dans les métaux qw dans toute au- 
tre eipéee de £Qtp$ folide : fi Ton 
tient par un bout une verge de fer, 
de cuivre , d'agent y &c. de médio- 
cre longueur , & que l'autre extré- 
mité touche au feu, la chaleur fe 
communique bientôt jufqu'à la mairu 
' on n'apperçoit pas la même chofe 
avec une régie de bois, ua tuyau de 
pipe, un twe de verre , une plaque 
de marbre ou d'autre pierre. Je ne 
m'arrête point à chercher ici la rai* 
fan de cçtte différence j mais j'obfeiv 
ve feulement que rEleftricité, com- 
me la chaleur , s étend facilement 
dans lfcs métaux 6t dms tout ce qui 
en contient eonfidérablement. Si f é- 
lçftrife, par exemple , une barre de ; 
métal , & en même temps avec les 
i^êmes foins > tel autre corps que ce 
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toit , tant du règne végétal que 
règne minéral , qui ne ibit poi 
métallique, jamais je n'apperçois s 
1 tant d'Ele&rické dan* celui-ci que 
dans l'autre. 

Quatrième Observation. 

Le feu qui ne trouve pas d'obfta- 
cle, qui eft libre de toute matière 
étrangère > ( je parle toujours du feu 
élémentaire , & j'excepte les cas ou 
tes rayons font condenfés par réélec- 
tion , par réfra&ion , ou autrement ;) 
le feu , dis-je, qui cède au premier 
degré de mouvement qu'on lui im- 

frime, fe diffipe fans chaleur fenfî- 
le , & ne produit tout au plus que 
de la lumière : mais quand fon eflfort 
eft retardé , & qu'il trouve de ¥op+ 

{>ofition , il croît de plus en plus pa* 
a force qui continue de l'animer $ 
& s'il vient à rompre ce qui le re- 
tient, femblable à la bombe qui é- 
clate , il s'arme , pour ainfi dire , des 
parties de la matière qu'il a divifée ; 
il heurte avec violence les corps qui 
font expofés à fon choc , 3c à travers 
defquels il pafleroit librement & fafrl 
fâbt s'il étoit feuk Ce principe eft 

L iiij 



128 Essai sue l'Electricité 
prouvé par une infinité de phéno- 
enes familiers. Citons-en feulement 
deux ou trois. 

L'efpru de vin dont on s'ell mouil- 
lé le doigt, s'allume aifément à la 
bougie;. mais à peine en fent-on la 
flamme : fi on faifoit la même épreu- 
ve avec quelque huile pefante , ou 
quelque autre matière grafle, elle 
s'embraferoit plus tard ou plus diffi- 
cilement ; mais le feu fe feroit d'au- 
tant mieux fentir , au'il auroit eu plus 
de peine à rompre les liens qui le re- 
tenoient. 

Le feu qui ne dévore que de la 
paille , n'a pas la même ardeur que 
s'il embrafoit du bois neuf. 

De quelque nature que foit fon a- 
liment , fon aftivité augmente ou 
diminue , fuivant la denfité ouïe ref- 
fort de l'air qui l'environne & qui 
s'oppofe à fon expanfion. 

Enfin le feu qui s'évapore de lui- 
même à la fuperficie du phofpho- 
re d'urine , n'eft que lumière ; mais 
le feu intérieur qu'on excite en frot- 
tant ce même phofphore devient 
bientôt un véritable embrafement. 
- En adoptant le même principe 
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pour l'Ele&ricité , je trouve auflï des 
faits qui femblent juftifier cette ap- 
plication. Eu voici un des plus re- 
marquables* 

S m co n d s Expérience* 

Si j'éledrife extérieurement , foit 
çn frottant , foit par communica- 
tion , un globe , ou tout autre vaif- 
feau de verre , qui foit vuide d'air , 8c 
purgé par conféquent des vapeurs 
dont ce fluide eft toujours chargé ; 
je n'apperçois au-dedans qu une lu- 
mière diffufe , à peu près comme cel- 
le des éclairs que la grande chaleur 
fait naître par un temps ferein. Cet- 
te Ele&ricité intérieure ne fe mani- 
fefte plus comme d'ordinaire, par 
des petillemens , des petits éclats , 
des étincelles ; apparemment parce 
que le vaiffean purgé d'air , ne con* 
tient plus qu'un leu élémentaire , 
purgé & dégagé de toute fubflance 
étrangère ; ce fluide , au moindre 
mouvement qu'on lui communique , 
s'enflamme ians effort, mais auflî 
fans autre effet que celui de luire 
dans l'obfcurité. (a). 

(a) Cette expérience fe peut faire aufli a- 
▼ec un tube de verre fermé hermétiquement 
par un bout, & garni par l'autre d'un robif 
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Cinquième Observation. 

La matière du feu faifant fonftion 
de lumière , fe meut pour l'ordinai- 
re plus librement dans un corps dén- 
ie, que dans un milieu plus rare : c'eft 
au moins une conféquence qu'on a 
crû devoir tirer des loix qu on lui 
voit fuivre communément dans fa 
réfraftion ; la matière éle&rique pa-» 
roît affe&er auffi de fe mouvoir le 
plus long - tems Se le plus loin qu'il 
cft poflible , dans le corps folide qui 
eft éleârifé, comme fi l'air envi- 
ronnant étoit pour elle un milieu 
moins perméable. Il en fort plus par 
les extrémités & par les angles fail- 
lans d une barre de fer , que de par- 
tout ailleurs de cette même barre ; 
c'eft à ces angles qu elle fe manifefte 
davantage , comme il eft aifé d'en 
juger par Jes émanations lumineu- 
fes : fi l'on éleftrife plufieurs person- 
nes qui fe tiennent par la main , ou 

net, qui puiffe s'appliquer à une machinepne*- 
jnatique pour être purgé d'air. 

Quand pn fe fort <run £lobe,dont une 
grande partie de la furface întérieurt eft en- 
duite de cire d'Efpagne , l'effet eft encore plus 
admirable ; car l'enduit devient transparent au. 
foint de iaifler voir la main de celui qui frotte* 
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plufîeurs barres de fer qui foïent fuf- 
pendues bout à bout , f Eleftricité 

faffe comme on fçait de Tune à 
autre, & s'étend incomparable- 
ment plus loin ou ellie ne peut faire 
dans I air, lorfqu une fois elle a quit- 
té le corps d'où elle part. 

Sixième Observation. 

Le mouvement de la lumière fe 
tranfmet en un inftant à de grandes 
diftances , foit qu elle vienne dire- 
ctement de fa fource , foit qu'on la 
réfléchi/Te ou qu'on la réfra&e. Cet- 
te matière fi fubtile , fi élaftique , fc 
trouve apparemment fi libre dans 
les corps diaphanes les plus denfes 
Âue nous çonnoiflions , que plu- 
fîeurs de fes rayons y jouiflent tou- 
jours d'une contiguïté non interrom-» 
pue. & partoutes cesraifons fon mou- 
vement fe tranfmet fort loin dans 
un tems très-court. L'expérience 
nous montre aufli que rEleftricité 
parcourt en un clin d'oeil un efpa- 
ce très-confidérable , pourvu quelle 
trouve des milieux propres à tranf» 
mettre foij aftion. 

Je pourrais rappeller ici celle dé 
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la corde qui devient en un inftatlt 
Çnca. éle&rique dans toute fa longueur , 
quoiqu elle ait plus de 200 toiles * ; 
maïs voici un fait plus furprenant 
encore , & qui peut fervir mieux 
que tout autre à montrer combien 
la matière éle&rique reflemble à 
celle de la lumière , par l'extrême 
promptitude de fon àftion & de fa 
propagation à de grandes diftan- 
ces. 

Troisième Expérience^ 

Eleftrifez par le moyen du globe 
une verge de fer ou de quelque au- 
tre métal, fufpendue par deux fils 
de foie dans une fituation horizon- 
tale ; laiflez pendre librement un fil 
d'archal ou de leton au bout de cet- 
te verge , le plus éloigné du globe : 
tenez d une main un vafe de verre 
en partie plein d'eau , dans laquelle 
plongera le fil de métal fufpendu ; 
avec l'autre main effayez d'exciter 
une étincelle , à tel endroit que vous 
Voudrez de la verge de fer ou du fil 
de métal qui pend au bout , & qui 
plonge dans l'eau du vafe. Fig. 14» 

Vous reffentirçz une commotion 
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-très-forte & très-fubite dans les dêtHT 
bras, & même dans la poitrine & 
dans le refte du corps. 

Voilà le fait tel quil nous a cté 
communiqué au commencement du 
.mois de Janvier de Tannée 1746 

J>ar MM. Mufchenbroeck & Al- 
amand de Leyde , ce qui fait que 
nous l'avons nommée ï Expérience 
de Leyde. Elle a été variée depuis 
de différentes façons , avec des 
çirconftances remarquables. (*) En 

(a) i°. Il feut avoir foin que le vafe de ver- 
re qui contient l'eau > foit bien net & biea 
XeCy tant au dehors qu'au dedans , à la partie 
qui/efte vuide. 

i°. Il faut que celui qui tient le vafe,l© 
touche par l'endroit qui contient l'eau. 
. 3°, Au lieu d'eau on peut employer du mer- 
cure, & d'autres liquides qui ne foient ni 
fulphureux ni gras. On peut même employer 
de Ta limaille de fer, du fablon, &c. 

4°. Tout autre vafe que du verre , ou de 1* 
porcelaine ne réuiïit pas. Cependant depuis 
la première Edition de cet Ouvrage , j'ai réufc 
fi) quoique très-foibiement , avec ces petits 
pots de grès dans lefqueis on nous apporte le 
Deurre de Bretagne. 

5°. Au lieu de tenir le vafe dans fa main* 
on peut le pofer fur un fupport de métal , Se 
alors fî l'on tient feulement un doigt appli- 
qué au verre ou au lupport on reflent le coup, 

éî. Si la chaîne eft iajerromp^e, pu que 
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ci une qui parôît prouver zSCéz 
, non feulement que la matière 
de rÉleftricité pénétre intimemerit 
îes corps * qu'elle réfide dans toutes 
leurs parties , mais aufli qu'elle reçoit 
à la manière des fluides le enoe 
qu'on lui imprime , & que fon aftiorj, 
comme celle de la lumière , pafle eh 
un inftant à des diftances tres-confî- 
dérables. 

, QjTjfTJLÎEMM Ex rejtl&lfCÉe) 

Au lieu de faite tirer l'étincelle à 

'deux des perfonnes qui la forment , tiennent 
chacune par un bout un bâton de fbufre, de 
cire d'Efpagne , de réfine, &c. l'effet ordinal-* 
re n'a pas Beu. 
7°. te coup eft plus fort quand le globe eft 




qui 

plus grofle. En augmentant l'effet par xe der- 
nier moyen, j'ai tué du fécond coup un oi- 
fèau : ce qui me fait croire qu'on pourroiè 
Mener quelqu'un qui s'expoferoit imprudem- 
ment à cette expérience ; les femmes encein- 
tes fur-tout , les perfonnes délicates, ne doi^ 
vent pas s'y expofèr, 

' 8°. Au lieu d'une barre de fer on peut éle- 
ôrifer un homme qui ait une main au globe*, 
<& l'autre plongée dans le vafe , il refendra 
la même commotion que ceux qui tiennent 
le vafe & qui tirent l'étincelle. 
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la même perfonne qui tient le va' 
fç, comme dans l'expérience précé- 
dente , formez une chaîne de trente 
ou quarante hommes qui fe tiennent 
tous par les mains ; ou fi vous n'a- 
vez pas aflez de monde , faites com- 
muniquer un homme à un antre hon*. 
me par une barre de fer dont ils tien- 
dront chacun un bout ; que le pre- 
mier de la bande tienne le vaîe à 
demi plein d'eau fous le fil de mé- 
tal , & que le dernier tire l'étincelle 
de la verge de fer.^ 

Tous ceux qui participeront à 
cette expérience , retiendront en mê- 
me tems la commotion qui en efî: 
l'effet ordinaire. Cela m'a réufli par- 
faitement avec deux cens hommes, 
qui formoient deux rangs dont cha- 
cun avoit plus de cent cinquante 
j>as de longueur \ Se je ne doute 
nullement qu'on n'eût le même fuc- 
ces avec deux mille & davantage. 

Septième Observation. 

Enfin TEledricité, comme le feu, 
n'a jamaisjplus de force que pendant 
le grand froid, lorfque l'air cft feq 
& tort denfe j au contraire pendant 
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s grandes chaleurs , ou bien lorf- 
u'il fait iin temps humide , il arrive 
rarement cjue ces fortes d'expérien- 
ces réufiï fient èien. 

L'humidité eft plus à craindre 
jour les corps qu'on veut éleftrifer 
; )ar frottement , que pour ceux à qui 
* 'on veut feulement communiquer 
'Ele&ricité : une corde mouillçe 
tranfmet fort bien cette vertu , Se 
l'eau même devient éle&rique : mais 
un tube de verre ne donne prefque 
^aucun figne d'Ele&ricité , quand on 
le frotte avec un corps, ou dans- 
un air qui n'eft pas bien fec : c'eft 
en quoi j'apperçois enepreune cer- 
taine analogie avec le feu'; 'car l'em- 
'brafement , de même que i'Ele&ri- 
cité , ne naît point dans des matiè- 
res qui font fort humides ; mais s'il 
eft excité d'ailleurs , la chaleur qui 
f en ell l'effet s'y communique aiié- 
ment. 

Réponfè à la dix-feptieme Qucflion* 

Par les expériences & les obfer- 
Tations rapportées dans cette Ques- 
tion , il paroit que la matière qui 
fait l'Eleftricité , ou qui en opère les 

phénomènes 
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phénomènes , eft la même que cell 
du feu & de la lumière. Une marier* 

3ui brûle , qui éclaire , & qui a tant 
e propriétés communes avec celle 
qui embrafe les corps, & qui nous 
fait voir les objets , leroit-elie aune 
chofe que dû feu , autre chofe que 
la lumière même ? 

Cependant on ne peut pas dire 
que la matière éleftrique foît pure- 
ment & Amplement l'Elément du 
feu , dépouille de toute autre fub- 
ftance ; l'odeur qu'elle fait fentir 
prouve Iç contraire. 

On peut ajouter que quand cette 
matière s'enflamme elle paroît fous 
différentes couleurs, tantôt d'un brïfc 
lant éclatant , tantôt violette ou pur- 
purine , félon la nature des~ corps 
d'où elle fort, * 

II eft donc très-probable que la 
Xnatiere électrique , la même au fond 
que celle du feu élémentaire ou de 
la lumière , eft unie à certaines par- 
ties du corps éleftrifant, ou du corps 
éleétrifé, ou du milicupar lequel elle 
apaffé. 
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®xxxxxxx<&xxxxxxx<ë'£: 

5?fTTTTTTTTTTrrTTTTTTTT> 
TROISIEME PARTIE- 

CONJECTURES 

Tirées de ^expérience , fm les caufes 
de F Eletf récité. 

JL ne s'agit pas ici feulement de 
rendre raifon de tel au de tqî fait ea 
particulier :, gluilçijf socles phçnoirçe- 
nés él^aquç^ s'ex{)Uquent yifible- 
' inent lun, par l'autre* ; TÉleftricité^ 
par exemple* fe porte à douze cens 
pieds de diftance par une corde de 
chanvre , ou par des barres de fer itûy 
feibQutà: boutTua^ d,e ^autjce . 9 tan- 
dis: qjj elle s'étend à; peine à quelr 
ques pieds par uoe corde de ioie> 
ou par un bâton de cire ci'Efpagne* 
Cette différence vient >. commeoi) 
fçait,, de ce que les corps les moins 
cleftriques par eux-mêmes , ( un^ 
corde ae chanvre ,. une verge de mé- 
tal y ) &c* font les plus propres à le 
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devenir par coromunieatkfil , 3c u 
proquement.Une feuille de met; 
a touché , ou approché de fort près , 
un tube de verre nouvellement frot- 
té, s'en éloigne enfuite comme fi el- 
le étoit vivement repôuffée. On fçaic 
que cela fe fait ainft, parce que gé- 
néralement tout corps élcânrifé par 
voie de communication, s'écarte au- 
tant qu'il peut de celui de qui il tient 
cette vertu * <&e. Mais ces caufes pro» 
chaines font elles-fncmesî les effets, 
de quelque autre cmlc pbaà reculée 
& plus générale que Ton ignore. I/E» 
leéhricifé «jûi fe manàfefte partant de 
phénomènes diflërens , peut venir 
primkiveffoe&t de quelque principe 
unique, d\in méchamfmc , peut être 
fort fimple , q«e k oature dérobe à' 
nos yeux, & dont les effets fe mul- 
tiplient Si varient fans ceffe par des 
combinaifons de circonftances, dont 
nous ne prévoyons pas bienks>fuiîes; 
Ceft ce méchanifine fecret qui pi* 
flpw depuis longtemps notre cuno* 
fité, & que p cherche à. découvrir y 
s'ilm'eftpoflîble. Plus je défire cte 
le connoître , plus je fuis réfiolu de 
iDe le point deviner au hazard : je me 

M i j 
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de rimagi nation, toujours trop 
mpte à former des fyftêmes , Se 
ours prête à prendre & à donner 
pour réel ce cjui n'en a que la feule 
apparence, Si je laifle agir la mien- 
ne , je ne prêt en s pas que ce foit 
f>our me fuggérer rien (jui porte far 
«exiftence des faits , mais feulement 
fur la liaifon & fur les rapports qu'ils 
peuvent avoir entre eux ; en un 
mot , fi j'effaye de deviner ce que je 
ne Vois pas , je veux que mes con- 
jectures foient fondées fur ce que j'ai 

VU* ; ; 

Pour ^montrer"' combien je ferai 
fidèle à cette réfolution , je vais re- 
tracer ici en carafteres italiques tout 
ce que l'expérience m'a fait conclu- 
re dans la féconde partie de cet Ou- 
vrage ; & dans le cours de mes expli- 
cations, j'aurai foin de dillinguer par 
ce même caraftere ce que j'emprun- 
terai de ces principes, afin que le Lec- 
teur puiffe diftinguer auffi du pre- 
mier coup d'oeil ce qui gît en fait 
de ce qui n'eft que raifonnemenjt , 
& régler fa confiance fuivant l'un ou 
l'autre* 
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Proportions fondamentales tiréei de 
texpérienc€m 

l.De tous Ici corps cjiti ont ajftz de R^anfrl 
confifiance pour être frotta t ou dont les u J£™ eï * 
parties ne s'amoltjft?n point trop par lelT. ' 
frottement , il en efl peu qui ne s'éleiïrU, 
fent quand on Us frotte. 

2. Les corps vivans , les métaux par- * 

faits ou imparfaits, ne deviennent point 
électriques par frottement. 

5. Tous les corps qu'on peut éleflrifer 
en frottant , ne font pas capables £ acqué- 
rir^ un égal degré d Electricité par cette 
opération. 

4. Les matières les plus électriques 
après avoir été frottées , font celles qui 
ont été vitrifiées ; & enfuite Jefoufre, 1er 
gommes y certains bitumes > les réfines ,* 
&c. 

y. Ilparott qu'il n'y a aucune matière, Kép. 1 i a 
en quelque état quelle foit , (fi Von en ex- 2e - l ucft - *• 
cepte la flamme & les autres fluides qui **' 
fe diffîpent par un mouvement rapide ; 
parce qiion ne peut gueres les foumettre 
à ces fortes X épreuves : ) il n'efi y dis-je 9 
aucune matière qui ne reçoive l'Eleiïri- 
cité £ un autre corps actuellement éleftri- 
que. 



J42 Essai sur l'Electricité 

6* Il y a des efpéces à qui l'on commit- 
ïque l f EUHrtcitê z bien plus aifiment, & 
nen fias fortement qu'à cC autres s tels 
font les corps vivant , Us métaux r & 
ajfez, généralement toutes les matières 
quon ne peut tUÛiiftr par frottement 9 ou 
qui ne le deviennent que feu & difficile- 
ment par cette voye. 

7. Et au contraire les corps qui séle- 
Urifent le mieux far frottement , le ver- 
re 9 le foufre , les gommes , les réfines , la 
foie, &c* ne reçoivent que peu on point 
etEleilricitépar communication. 
**ueft U . 8* Les effets paroifent être les mêmes 
s*? " * au fond fait que l'Eletlricité naiffe par 
frottement , f oit qu elle s'acquière par com- 
munication. 

5> # La voye de communication eft tin 
. moyen plus efficace que le frottement , 
four forcer tes effets de l T Electricité, 
.!Up. à la 10. Un corps acluelUmem éteihiqete , 
*• * ucft ' P- attire & repouffe toutes fortes de matiè- 
res- indiftin£lement , pourvu quelles ne 
J vient pas retenues invinciblement par trop 
de poids, au par quelqu autre obftacle* 

iwlly a certaines matières fur les- 
quelles lEUftricité a plus de prife que fur 
d autres. 

vu Cette difpoption plus eu moins 
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grande i être attiré ou repouffé far un 
cerfs électrique défend mmns de la natur 
rÀ des matières, de leur .couleur , &c* que 
d'un affemblage plus *» m&ws Jerrê s de 
leurt partiez. 

13 • VEleÛridté tfeft point un état r^ f . 1 u 
permanent s eik s! affaiblit , & elle cejje £ w&* F* 
d ? clle-7mm* après un certain temps , /vi- 
vant le degré de farce quon lui fait 
prendre , & lanature des matière? dans 
Uf quelles an la fait naître. 

14. Un corps éleQrijé perd commune** 
ment toute, fit vertu , par l 'attouchement* 
de ceux qui ne le font pas. 
. 1$. Rans les cm d'une fmt Ekttricité 
ht attouchement ne font que diminuer la\ 
vertu du corps éUthrifé ; & ne la lui fait* 
perdre entièrement qu'après un efface de 
temps qui peut être affez* confidérablc* 

. l6w // efh dt \tame évidence que les ai* Rép. à H 
traHwm > répuifiom r, & osâtes fhén&me* 6 6 c - * ucû - p * 
nés éleflriques , font les effets a? un fluide 
fiéttUp qui f&mciet autour du corps que 
Ion a éteiirifé , & qui étend fan aclior* 
à wt&dàjtanctplm 01* rmins grande >fc* 
lan le degré de farce qu'on lui a fait 
prendrez 

rf. Cefiuide fuitil nefi peint tair de *4>. * f* 
Imm^reLa^parlïcorps étehiçue, £ * uciL * 
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iMrri^ numere difiinguée de lui , c^ 
• ':■ fâfhile epte lui 
****2>l*c* ^ïm La matière électrique ne circule 
£***•*• jfcîitt autour du corps élettrifé \& f at- 
mosphère qu'elle forme rieft joint un tour- 
billon proprement dit. 
Hép. à la 19. La matière que nous nommons 
9 e. iW ft. P . éleiïrique , s'élance du corps éleOrifé , & 
fi porte progrefftvement aux environs )uf- 
qu à une certaine difiance. 

20. Tant que dure cette émanation, 
une pareille madère vient de toutes parts 
au corps élelbrique , remplacer apparent-. 
ment celle qui en fort. 

21. Ces deux courants de matière, 
qui vont enfens contraires , exercent Uùps 
mouvement en même temps. 

22. La matière qui va au corps élec- 
trique, lui vient non-feulement de Pair qui 
f entoure , mais auffi de tous Us autres 
corps qui peuvent être dans fon voifi* 
nage, 

Kip. à la 23. Les pores par lefquels la matière 

«oe.qucft.p. éleiïrique f élance du corps életlrifé , ne 

*" f ont pas en auffi grand nombre , que ceux 

par lefquels elle y rentre. 
Rép. à la 24. La matière éleftrique fort du 
w.^uç .p. c&r ^ fafoifl en f orme fa Bouquets ou 

d'aigrettes , dont les rayons divergent 
beaucoup entre-eux. ojy 
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\ &J\ Elle s'élance de la même manière , 
& avec 1a mime forme , da endroits vk 
elle ' demeure. Jnvifible. . 
-•. 2.6. H y va toute apparence que cette %if t 
-matière wvifible qui ajnt beaucoup au- lae *^ 
•delà des aigrettes lumineufes , «e/fc £#érc 
v&â/ï qu'une prolongation de ces rayx>r{s 
enflammés ; & que toute matière éie&ri* 
^ie dent h mwvemtMneft point accôm- 
fagné de lumière , ne.différe de celle- qui 
*daire<w qui brûle, que par un moindre 
degré d 9 activité. ... , ^ 

? , aj* La matière éle&rique ,. tant celle 1J ?.^ c ft.p! 
^iit émane des corps JleSrifis 9 que cette "'• 
iywi <&*; tf 4«jt a(&f rorpi environnants j 
ffiaffez^Jidmle pour pajjer à travers des 
matières lesplus dures .& les plus corn* 
pâlies 9 & elle les pénétre réellement. 

28. Mais elle ne pénétre pas tous lés *&v* * 1* 
eorps indiftinëtemcnt , avec la même fa- [*'?"* ' Pr 

té. 

, Les matières fulphureuf es rgïajfes 
"jeufisj, par exemple, lesgommes 9 la 
cire, ïafoye même, &c.he là reçoivent & ne 
ia tranjmettent que peu ou point du tout , 
fi elles ne font frottée s ou chauffées. 

30. Elle pénétre plus aifément , &fi 
meut avec plus de liberté dans les métaux , 
-dans les corps animés 9 dans une corde 

N 
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1 chanvre , dans l'eau, &c* que dan} 
Pair même de notre atmofpkére. 

3 1 . Beaucoup d'expériences & £ûh- 
4ucfl. v-fcrvations mus portent à croire que la ma- 
tière éUilrique efi par-tout , au~dedam 
comme au-dehçrs des corps , tantjolides 
que liquides 9 & spécialement dans Hoir 
de notre atmosphère. * 

Rép. * u $2. Il y a toute apparence, que ta 
\ll'* ucù 'k- matière qui fait léletlricité f ou qui eç 
opère les phénomènes , ejl la même que 
celle du feu & de la lumière. 

33. // efi très-probable auffi que cette 
matière , la même au fond que le feu élé- 
ptintaire , efi unie à certaines parties du 
corps éle tarifant , ou du corps életlrifé^ 
eu du milieu par lequel elle a pajfé. 

r ^i??UC4TioN que F on peut faire de 
ces principes pour expliquer ie$ 
principaux phénomènes élefirir 
ques. 

Les phénomènes de rEle&ricïtç 

Eeuvcnt fe diftribuerendeuxclaffes, 
)ans Tune on renfermera tous ces 
riiouvemens alternatifs aufquels on 
adonné les noms d s attrapions & de 
répulfions, & généralement tçut çp 
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qui s'opère par une caufe qui de- 
meure invifible. Loutre comprendra 
tous les faits qui font accompagnés 
de lumière , pétillemens, picquûres , 
inflammations , &c. Car quoique 
toutes ces merveilles éclatent à nos 
yeux fous des apparences tout à 
fait différentes les unes des au- 
tres, & que le peu de relation que 
nous voyons entre-elles , nous dif- 
pofe à les confidérer comme autant 
d'objets indépendans qui doivent 
être examinés féparément ; cepen- 
dant Iorfque l'habitude a diffipé un 
certain brillant çxceflif qui nous 
éblouit d'abord, & que l'étonnement 
fait place à la réflexion , on s'apper- 
çoit peu à peu que les effets qui 

Earoiflbient les moins analogues, 
5 raprochènt , & ne font le plus 
fou vent que des extenfîons les uns 
des autres ., ou les fuites néceffairea 
d'une caufe commune, mais variées 
par quelque circonftance ; pour peu 
qu'on y penfe , on verra que de tous 
les phénomènes de ce genre que 
l'on çonnoit , if n'en eft point qu on 
ne'puifle comprendre dans la divir; 
âon que jç viens d'établir. 

N ij 
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PHENOMENES 

DELA PREMIERE CLASSE.. 

Premier Fait, 

\J N corps éleftrifé par frottement 
ou par communication , attire ou 
repouffe tous les corps légers & li- 
bres qui font dans fon voifinage. 

Ex PLICAiT ION. 

' ' Le corps éleÛrifé lance de toutes parti 
une matière fluide qui fort en forràe d y ai- 
grette s., & qui lui fait une atmofphére 
d'une certaine étendue. 1 * Cette matière 
efflueme dont les rayons font divergent 
K éntre eux 1 * , efi en même temps rem- 
placée par une matière femblable , *° , qui 
^vientpar des.lignes convergentes, 
;par cette matière que nous avons 
nommée affluente. Voyez la fig. ij. 
qui repréfente une portion annulaire 
a un tube environné des deux ma-_ 
tiéres effluente & affluente. ' 

L'une & l'autre matière ayant un 

'mouvement progreffif & fimultané , âI y 

doit emporter avec elle tout ce qui 
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lui donne prife , & qui ef t affez lib 
pour obéir à fon impulfion. 

Mais comme ces deux courants de 
matière fe meuvent en fens contraires a 
le corps léger qui fe trouve dans la 
iphere d'aftivitédu corps électrique » 
doit obéir au plus fort, à celui des 
deux qui a le plus de prife fur lui» 

Si le corps léger qu on veut atti- 
rer eft dun très-petit volume-, on 
d'une figure tranchante , comme une 
J^lléde métal E ou F, fig< ij. il 
eflrtfiafTé vers le coips éleftrique par 
la matière affluente.- 

Et la matière effluente ne l'empê- 
che pas d'y arriver, parce que fes 
rayons qui font divergens , ou les aigret* 
tes diftames tune de F autre 2 -* 9 ne lu^ 
oppofent que des obftacles rares <&; 
^accidentels, à Êraveis defquiels.il {ç 
fait jour. 

Une preuve qu'il rencontre des 
obftacles , c'eft cju il arriv e rarement 
au corps éle&rique par une; voie 
bien direde ; ordinairement c'efta? 
près pluûe\irs détours qu'on apper-> 
çoit d'autant mieux que ce corps lén 
ger a plus d'étendue : j'en attelle 
tous ceux qui font dans l'habitude 
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de voix ou de répéter eux-mêmes 
ces expériences. 

Quand cette étendue égale feu- 
lement celle d'un petit; écu , il eft 
fort ordinaire que le premier mou- 
vement de la feuille foit de s'écar- 
ter du corps éleftrique qu'on lui pré- 
fente ; ou fi elle commence par s'en 
approcher , elle^ne parvient pas juf- 
qu à lui : elle eft arrêtée ou repouf- 
iee à une certaine diftance plus ou 
moins grande» 

C'eft qu'alors la feuille étant plus 
large, ne peut plus échapper aux: 
rayons des aigrettes qui font tou- 
jours plus rares à la vérité que ceux 
de la matière affluente à caufe de leur 
divergence ** 9 & de la diftance des ai- 
grettes entre elles ** , mais qui ont tou- 
jours beaucoup plus de vitefle ou 
de force , comme je l'ai obfervé 
dans le Corollaire qui fait la répon- 
fe à la onzième Queftion , p. 89, 

S'il eft donc plus ordinaire de 
voir un corps léger s'approcher d'a- 
bord du corps éleftrique , que de le 
voir s'en écarter par fon premier 
mouvement , c'eft que pour lui don- 
ner une légèreté fumfante , on n'em- 
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ployé communément que de 
gmens qui ont un très-petit \ 
mè , & une figure le plus foi 
très^propre à échapper aux ray 
divergens des aigrettes ; mais on e 
sûr d avoir un effet tout contraire » 
quand on preçd foin de concilier 
avec la légèreté qui convient, une 
grandeur & une figure telles qu'elles 
laiffent affez de prife à la matière ef- 
fluente. 

Second Fait. 

Dès que le corps léger qu'on vou- 
loit attirer, a touché le corps élec- 
trique , ou qu'il s'en eft feulement 
approché de fort près , quelque pe- 
tit que foit fon volume , quelque fi- 
gure quij. ait, il s'en écarte cons- 
tamment après. 

Ce fécond Fait paroît d'abord 
contraire à Texplicatipn qu'on vient 
de voir; fila petiteffe du volume a 
fait échapper le corps attiré aux 
rayons de la matière effluente , pour- 
quoi , dira-t-on, la même cauie n'a- 
t-elle plus le même effet après le 
çontad l 

Niiii 
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Explication. 

Z'ed que cette caufe ne fùbfifte 
plus. Le petit corps a reçu une au* 
fomentation de volume , invifible à 
la vérité , mais qui n'en eft pas moins 
réelle , comme on le va voir. 
L Quand ce petit corps pouffé pat 
b matière affluente a touché le tube 
éleArique * il s 9 eft Aeftrifé lui-même pat 
communication*. Et un corps éledri-* 
que, tel qu'il foit, 0* de telle maniè- 
re qu'on Féléiïrife*, devient tout hérif- 
fé d'aigrettes qui forment autour de lui 
une atmofpherel de rayons divergens »** 
Cette atmôfpbére: augmente donc 
confîcÈéïkbleipcàt fou volume , &le 
iriet en prife aux rayons de matière 
effluente , qui le tiennent écarté da 
tube éleftrique autant de tems que 
leleftrtckë îubfifte dans l'usa dans 
l'autre-: £f, Jig.rj. 

Vouérok-oa révoquer en doute 
l'Ele&ricité communiquée au petit! 
corps qui a touché le tube ? Qu'or* 
cri approche un autre corps non é-» 
kftrique , le doigt par exemple , oiî 
le verra s'y porter avec une -précis 
pitation marquée, qui doit être re-> 
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fardée comme une preuve inconte i- 
table de fon Ek&ricité, 

Troisième Fait. 

- Un corps léger que Fon a électri- 
fé , & que Ton tient fufpendu ou flot- 
tant en l'air par l'aâion du corps é- 
Ieftrique dont il s'étoit écarté , ne 
manque pas de revenir à et même 
corps y auffi-tôt qu'il a été touché du 
doigt ou die quelque autre corps non 
cle&rique. 

E x F l i e AT i o n. 

Il } attouchement d 9 un crûtes mn iUUri* 
éjn'e hiifait ferdre frefyuc tome fon £- 
Uiïtiché l * 9 8z par conféquent cetta. 
atmofphere cFaîgrettes dfH atigmen- 
toit invifiblement foi* volume. Àinfi 
après cet attouchement il fe trou- 
ve dans le même état où il étoit 
avant que d'avoir été éle&rifé , & 
difpofé par la petkefle de fon volu- 
me ou par fa figure, àfe laîfler em- 
{>orter de nouveau vers le corps é* 
e&rique , en échappant encore com- 
me la première fois , aux rayons di- 
vergens de la matière effluente. 
•. Quand je dis * en échappant au* 
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rayons divergens de la matière cf-* 
fluente , ce n'eft pas que je prétende 
que ce corps tout petit qu'il foit , 
ne rencontre aucun de ces filets de 
matière dont le mouvement s'op- 
pofe au fien; il en rencontrera fans 
doute , pour le plus fouvent ; mais 
COmme Us font rares en comparai/on de 
ceux de la matière affluente **, il donnera 
plus conftamment prife à ceux-ci , Se 
ne foufirira qu'un retardement ou 
quelque déviation de la part df 
ceux-là. 

Quatrième Fait. 

Pendant que le corps léger de* 
irieure fufoendu & flottant en l'air 
au^eflus a*untubede verre éledri- 
que qu'il a touché , fi on lui préfen- 
te un autre tube de verre nouvelle- 
ment frotté , il s'en écarte comme du 
premier : il s'approche au contraires 
d'un bâton de cire d'Efpâgne , d'une 
boule de foufre, &c. qu'on ^éleo? 
trifée. 

Explication. 

Pour être en état de bien enten- 
dre l'explication qu'on peut donnée 
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de ce quatrième Fait , il faut fe faire 
une idée bien nette de ce qui fe paf* 
fè entré deux corps dont l'un eft é- 
le&rifé , ou qui le font tous deux- 

Dans le premier cas , c'eft-à~ à ire , 
ÏOrfque l'un des deux corps feule- 
ment eft çle&rifé 9 UJort de celui qui ne 
teft pas' une matière qui eft affluente par 
rapport à l'autre **; & de celui-ci ils' élan- 
ce perpétuellement des aigrettes Aunefem- 
blable matière , dont les rayons font di~ 
verrens entre eux *4. 

Dans le fécond cas, c'eft-à-dire* 
quand les deux corps qui font en pré-» 
fence l'un de l'autre , font aftuelie- 
ment éle&riques , il fort de tous dm* 
une maùire effiuente l 9, dont les rayont 
vont enfens contraires de Fun à Tau* 
tre corps. Et tandis que cette matîé» 
te émane ainfî de ces deux corps, 
une fembUble matière vient de toutes 
farts à euxyfoit de fatmofphére*foit 
des corps voifins , pour remplacer & per- 
pétuer ces émanations a ^ 

Ainfi dans l'un & Ans l'autre ras 
la matière éle&rique qui vient d'un 
des deux corps , eft toujours oppo- 
fée à celle qui vient de rautre : & par 
confisquent pour qu'ils puiflent s'ap? 
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►cher , il faut de deux chofes Tu- 
ne , ou que ces rayons qui vont en 
fens contraires de l'un à 1 autre corps 
perdent toute leur aftion , ou que 
chacun de ces deux courans trouve 
un pailage libre dans le corps qu'ifc 
rencontre : car fi ces émanations 
fubfiftent , & qu'en fortant de Tua 
des deux corps elles ne puiffent pas 
facilement entrer dans l'autre , elles 
ne manqueront pas d'entretenir une 
diftance entre les deux, ce queToa 
3 nommé réfulfion. Revenons main- 
tenant à notre Fait. 

La petite feuille de métal ou le 
duvet de plume éleftrifé , fuit conf- 
çamment tout verre éleftrique ; par- 
ce que 9 comme on Ta dit ci-deuus * 
£bn volume augmente par une at-* 
jpiofphére de rayons diveïgens don- 
$e aflez de prife aux émanations du 
rerre. La même chofe n'arrive pas 
lorfqu'on lui préfentè un morceau 
de foufre ou de cire d'Efpacne nou- 
vellement frdfcé , pour deux rai- 
fons : la première , parce que les 
layons effluens de ces matières élec- 
trifées font plus foibUs que ceux du vit-, 
?*+, & qu'apparemment la matiérç 
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«jtti fort d'un bâton de cire d 3 Efpa- 
gne éle&rique , n'a pas plus de for- 
ce que celle qui vient de tout mura 
corps non électrique en préfence et un corps 
élehrifé^tSc qui n empêche pas, corn* 
me on fçait, l'approximation récipro- 
que. La féconde raifon eft que les 
matières réfineufes , les gommes, &c. 
dans le/quelles le fluide éleBrique a peint 
àfe mouvoir pour F ordinaire > en font pé- 
nétrées plus facilement quand on les frot- 
te- ou qu on les chauffe w : ainfi la feuille 
de métal éleftrifée n'eft pas repouf- 
*fée par le foufre qu'oa vient de frot- 
ter, parce que les rayoni effluensxjc 
xette petite feuille le pénétrent com- 
me elle eft pénétrée elle-même par 
ceux de ce foufre éleftrifé ; & cette 

Î pénétration mutuelle fait que la ré- 
iftance eft moindre entre ces deux 
'corps que par- tout ailleurs aux envi- 
rons ; car c'eft un fait que la matiè- 
re élettrtque a plus de peine à pénétrer 
' tair de fatmofphére , que les corps les, 
vlusfolides *°. 

Cinquième Fait; 

Tout ce cju'on veut éleftrifer par 
* communication, doit çtrepofç fut 



! Essai $vk i/Electricité 
tarières réfineufes , ou fufpendu 
avec de la foie, du crin, &c. 

Explication* 

Un corps s'éleftrife par commu- 
nie adon 3 lorfque la matière éleftri- 
que qui rifide tn lui * l , ceçoit du mou- 
vement par l'approximation ou le 
contaft a un corps déjà éleftrique , 

3ui la détermine à fe porter du de- 
ans au dehors. Or la caufe qui dé- 
termine doit agir d'autant plus effiça- 
. cernent ^ qu'elle agit fur un corps 
plus îfolé ou plus petit , puifqu'alors 
velle a moins de matière a mettre en 
mouvement. Un homme qui fe tient 
placé immédiatement for le plancher 
d'une chambre , ne s'éleftrife que 
très-peu oupoint, parce qu'il çommu- 
Aique fans interruption avec de gran- 
des maflès qui font éleftrifables com- 
ité lui , & que l'avion qu'on exerce 
fur la matière éleftrique qui réfîde en 
lui ** , attaqup en même tems celle de } 
tous les autres corys JI avec lefquels il 
a communication s & cette aftion 
partagée à tant de corps , n'a prefque 
point d'effet fenfible fur aucun d eux. 
Il n'en çft pas dç mçme filonrosç 
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Un gâteau de réfine fous les pieds de 
cet homme ; comme les corps réjintux 
ne s'éleElçiftnt prefque point par wmmu- 
nication ? , le corps éleftrique qui doit 
communiquer la vertu, n'agit alors 
que fur l'homme ifolé,&ne déter- 
*minç au mouvement (juela matière 
<3)ii eft en lui. 

Pour rendre cette explication pkis 
jclaire, il faut que je reprenne les 
chpfes de plus haut , & que je dife 
de quelle maniçre je conçois qu'un. 
ÇQïps s'éleftrife. quand on le frotte, 
& comment une fois éleftafé il com- 
munique fa vertu à un autre corps. 

Quand je frotte un tube de verre, 
un bâton de cire d'Efpagne , une 
boule de foufre, &c. je mets en mou- 
vement & les parties du corps frotr- 
té , Sç la matière éle&rique qui m 
remplit le$ pores : eft-ce aux parties 
du verre que le gouvernent s'impri- 
ma d'abord pour fe communiquer 
ejafuite à la matière cle&riquc, on 
tout au contraire ? c'ell ce- que j.e 
n'examinerai point ici ; mais la ma* 
Hère électrique s\él/zpcefen/U?le?ncrit du dp* 
.dans tu-dehors I9 , & le verre ç'é.cjhauf- 
fe ; en voilà affez pour rn.e faire çroug 
<que t*out eit agitç, t 
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Le corps frotté ne s'épuife point 
par ces émanations -continuelles-* 
quelque tems quelles durent , pam- 
ce que U matière éUttrique qui fort<dt 
toujours remplacée par une matière fem* 
blahk i0 , qui vient non feulement de fait 
environnant , mais même de tous Us ait* 
très corps qui font dans le-voï/înajp »*. §i 
la matière éleâxique eft pri fente par- 
tout* 1 , comme il y a^out lieu<fe le 
croire, elle doit s'emprefler de rem** 
plir tous les efpaces qui fe trouvent 
tvuides des partiesde fonefpéce;c'eft 
4e propre des fluides , de fe répandre 
«uniformément, & die fe mettre en &- 
«quilibre avec eux-mêmes : repréfen- 
tez-vous un feau percé de toutes 
-parts que vous auriez plongé dans 
un baflin, fi vous épuifiez tout à coup 
ce vaifTeau avec une pompe ou au- 
trement , ne fe rémplirpit-d pas auf*- 
•fi-tôt aux dépens de 1 eau du baffin ? 
& ce remplacement ne fe feroit-U 

5>as autant de fois que Tépuifement 
èroit réitéré ? 

I/Eleâxicité n'efl: donc rien autre 
ebofe que l'état d'un corps qui re- 
çoit continuellement les rayons coi> 
vergens d'une matière très fubtile , 

tandis 
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tandis qu'il laiffe échapper de toutes 
parts des rayons divergens d'une pa- 
reille matière : il eft comme la four- 
ce de celle-ci & le terme de celle- 
là j & comme Teffluence de Tune 
occafionne l'affluence de l'autre , le 
remplacement entretient auflï la du- 
rée des émanations. 

Approchons maintenant d'un, 
corps qui eft dans cet état un autr$[ 
corps capable de s'ékâxifer par com- 
munication , c'eft-à-dire , un corps! 
dans lequel la matière éle&rique ait 
un mouvement libre tant pour en-* 
trer que pour fortir , il né faudra pas 
que ce foit une matière réfintufe > ful^ 
fhureufe ** 9 &c .mais bien plutôt un ani^ 
mal vivant 9 du mital^&ç^XA matiérç^ 
éleftrique qui eft •* repos dânsce^ 
corps , doit fe mettre en 1 mouve^ 
ment., & fe porter du dedans àu-de-£ 
hors pour deux raifons $ x>^far^ 
que tout ce qui eft dans le voifittéige jfurir 
corps éleiïrique y lui fournit cette matière 
que nous avons nommée affluen te **. Et er* : 
effet on la voit couler comme une 
frange lumineufe d une barre de fçr. 
qu'on éleftrife , on la voit , dis-je *. 
couler par le bout qui réppnd ai*r 
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globe de verre , avec lequel on com- 
munique rEle&ricitc; c'eft un fait 
qui n a dû échapper à perfonne de 
ceux qui ont vu ou répété ces fortes 
d'expériences. 2°. Une autre partie 
de cette même matière qui réfide 
dans le corps non. éieétrique , doit 
recevoir des impulfîons continuelles 
des rayons effluens qui s'élancent du 
corps éle&rique , & qui enfilent les 

J>ores du métal ou de l'animal qui 
e trouve à leur paffage ; car ce flui- 
de efi ajfez* fubtïl pour pénétrer les corps 
tes plus durs & les plus compaUs 2 7 , & il 
n 9 y en a point qti il pénétre plus atfément 

Îue les métaux & tes corps animés î0 . 
)e-là viennent fans doute ces ai- 
grettes de matiaj^enflammée qu'on 
voit au bout l^plus reculé d'une 
barre de fer qu'on éleftrife : de-là 
viennent toutes ces émanations de 
matière invifîble que l'on fentà tous 
les endroits de fa furface, & dont 

{"e crois avoir fuffifamment prouvé 
*exiftence. 

Mais lorfqu'une verge de fer, ou 
tout autre corps éleftrifé par com- 
munication , perd ainfi la matière é- 
ieârique qui eft en lui, ou ildoiç 
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bien-tôt s'épuifer , ou bien i 

Su'il reprenne d'ailleurs une ma 
:mblable qui répare ce qu'il pe 
On ne peut pas dire qu'il s J cpu 
car les émanations durent autant de" 
tems 'qu'on veut les exciter: mais 
il lui arrive ce qu on obferve en gé- 
néral pour tout ce qui eft actuelle- 
ment éleftrique , foit par communi- 
cation , foit par frottement ; tjmt que 
dure t émanation de la matière Intérieu- 
re , une pareille matière vient de toutes, 
farts remplacer celle qui fort™. Âinfi 1TË- 
jeftricite qui eft communiquée, corn* 
me celle qu'on excite par*frotter 
ment , conufte toujours clans une ef- 
fluence & danS une affluerice fimul- 
tanées de la matière éleftrique. 

Comble le premier de cçs deux mou* 
yemens naît en partie par impulfioa. 
ou par le choc dans le corps qu on 
éle&rife par- communication^ qu un 
certain choc ne peut animer fenlible-v 
ment qu'une certaine quantité de. 
matière , il eft nécefTaire de limitée 
celle que doivent mouvoir les rayons 
effluens du corps élç&rique commu- 
niquant ; & c'eft ce cjue Ton fait en 
interpolant de la poix ou de la réfî- 

O ij 
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ne , ntaûére peu propre à ivre pénétrée 
par le fluide èleElftqm ** , Se qui inteiv 
rompt fort à propos la contiguïté 
des corps éle&rHaoles. 

, Septième F^it. 

Dans l'expérience de Hauxbée* 
qui efî fi conrïué, des fils arrêté* 
au centre d'un globe de verre élec-* 
trifé fe* dirigent en formé' de rayon* 
qui tendent à féquateur du globe ; 
8c d'autres fHs attachés à uti certeat* 
en-dehors , prennent iïhe teftdancer 
Convergente au cefttre dtec même 
globe. , 

E x p- J5J c a t i ajvv 

L'éàuateur du globe de verre d£~ 
$enu éie&ric[tie par frottement , eri- 
vbye des aigrettes, eofninè tous les torpf 
qui font en cet état, iantparfafurfaee in* 
térieure %ue par fa fur face extérieure** ; 
tfr. la matière affluente qui fe porte alori 
vers l'une & f autre a0 , fait prendre au* 
fils la direction qu'elle a efle-meme. 

Une circônftànce fort fingùliertf 
de cette expérience , c'eff que les fils 
du, dedans changent de place , & 
femblent s'écarter., quand on fouffle 
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Tut le verre , ou qu'on préfente le 
doigt par dehors à l'endroit où ils 
tendent. 

On peut rendre raifon de ces ef- 
fets en difant , i°. Que le fouffie , U 
flusJvHvcrit chargé d'humidité * diminua 
eu fait cejjbr tEU&tieité à la fartée du 
verre qu'il attaqm%j & alors,l(S fil qui * page *** 
s'y dirigeoit retombe par fon pro- 

{>re poids. 20. Quand on apprdchç 
e doigt de la furfaee extérieure,, 
la matiélre qui fort de et dogt à lapréfcn- 
&£un corji életfrhjue**, paflîe à traVèrsr 
k verre , &.va fortifier les aigrette 
de l'autre furfaee; ,<3c alors ces aigret- 
tes l'emportent en forée fur la matiè- 
re affluente qui dirige le fil, &ellea 
lerepouffent pour xm tems* 

Jeii'imâgine pas gratiiitjement que 
k mâtiéfe qiïïfoft du doigt «n pareil* 
cas , pénétre le verre & fortfue les* 
aigrettes de la furfaee intérieure du» 
globe. Si l'on fait entrer dans ce vaif- 
îeauunpeu de fciûre de bois, ou du> 
fon de farine , on verra très-diftinc- 
tement chiaque petite parcelle s'é- 
lancer de fauter quand le bout dit 
doigt fe présentera deflbus ; c^eft une 
épreuve que j'ai répétée cent foiisu 
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Certains corps ont peine à s'éiec- 
trifer, les uns par frottement, les 
autres par communication, tandis 
que d'autres deviennent fortement 
& promptement éle&riques de lune 
ou de l'autre manière ; fi la matière 
éleftrique réfide par-tout, d'où peut 
Venir cette différence î 

Explication* 

Un corps n'eft point actuellement 
éle&riaue pour avoir en foi la matiè- 
re de 1 Ele&ricité ; il faut que cette 
matière en forte pour êtte rempla- 
cée par une femblable ; il faut qu'il 
y ait effluence &affiuence, comme 
je l'ai dit piufieurs fois ci-deflus. Or 
cette matière toute fabule quelle efl , ne 
fenêtre f as tous les corps indiftintïement 9 
& avec la mime facilité** ; elle trouve 
dans les uns des partages plus libres 
que dans les autres , tant pour fortk 
que pour rentrer. 

D ailleurs il eft probable que fes 
élancemens font caufés & entrete- 
nus par un mouvement inteftin im- 
primé aux parties du corps que Ton a 
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frotté. Je me garderai bien de déter- 
miner de quelle efpéce efl ce mou- 
vement ; mais j'ai heu de croire que 
le reffort y entre pour beaucoup : 
car j'obferve qu'en général les corps 
dont les parties ont le plus de roi- 
deur , font aufli les plus propres à 
s'élettrifer par frottement : la cire 
de bougie qui s'amollit quand on la ' 
frotte ne prend que très-peu d'Elec- 
tricité ; la cire d'Efpagne qu*on peut 
frotter davantage fans l'amollit» s'é- 
leftrife mieux , Te foufre encore plus , 
de le verre incomparablement plus 
que toute autre matière connue. Cet- 
te gradation paroît indiquer qu'une 
certaine réaftion de la part du corps 
frotté détermine la matière éteftrique 
à fe porter du dedans au-dehors» 

Huitième Fait. 

Qftoique tout ce qui eft léger de 
libre puifle être attiré ou repouffé 
par un corps éle&rique , il y a pour- 
tant certaines matières qui obéifTent 
plus vivement que d'autres à ces at-r 
traftions fcrépulfions. 
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Explication* 

" L'expérience a fait connoître que 
me difpofition plus ou moins grande à 
être attiré ou repoujjépar un corps élcc* 
trique 9 dépend moins de la nature des 
matières , que Sun ajfemilage plus oh 
moins ferré de leurs parties la . De for- 
te que les métaux mêmes fur lcf- 
quels l'Electricité a le plus de prife r 
perdraient vraifemblablement cette 
qualité qui les diffingue de beau- 
coup d'autres corps moins fufcepti- 
blés de ces impuluons, s'ilétoit pof- 
fible feulement de les raréfier , & de 
fendre leur contetfture moins corn- 
pafte. On apperçoit aîfément la rai- 
fon de ceçhénoméne, quand on con- 
fidere que Us mouvemens alternatifs 
£ attratttons & derlpulfions font les effets 
de la rnatiêre électrique tant effàtente qu'af- 
fiuentc l6 9 qui quoiqu'ajjhz. fubtile+pdur 
-pénétrer les corps les flus compa£ls 2 7 / 
& peur fe faire jour à travers de- 
leurs pores , n'eft pas moins une ma- 
tière, compofée de parties folides, 
capable par conféquent de heurter 
& d'entraîner avec elle tout ce qu el- 
le rencontre de f olide dans fon che- 
min ; 



des Corps. 
min; les corps les plus denfes doi- 
vent donc lui donner plus de prife 
que les autres. 

On pourrait m'objecter quelques 
principes que l'expérience m'a fait 
admettre, & qui femblent peu d'ac- 
cord avec cette explication j fçavoir 
que la matière électrique , tant celle qui 
émane des corps éleSrifes , que celle qui 
vient à eux des corps environnans , eftaf- 
fez. fubtile pour pajfer à travers les ma* 
ttéres les plus dures & les plus compac- 
tes, quelle les pénétre réellement *7 ; & 
fpécialement les métaux , le s corps ani- 
més, &c. plus facilement que tous les 
autres *°. Car plus le fluide éleftri- 
que paffera librement à travers d un 
corps , moins il femble qu'il aura de 
prile fur lui pour l'entraîner. 

Cette difficulté eft fpécieufe , je 
IWoue ; mais avec un peu de réfle- 
xion on peut y trouver une réponfe 
folide. L expérience en nous appre- 
nant que la matière éle&rique ef- : 
fluente , ou affluante , pénétre mieux 
un corps animé ou une barre de fer, 
qu'un morceau de bois qui eft plus 
poreux ; que cette même matière 
conferve mieux fon mouvement dans 
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gpte corde mouillée , que dans celle 
?4ggii eft féche & moins compafte. 
pourtant ; l'expérience , dis-je , en. 
nous montrant ces faits , ne nous dit 
pas comment ils s'accompliffent ; fi 
nous fommes donc obligés de le de- 
viner, il ne faut pas que ce foit au 
préjudice d'aucune loi de la Nature 
déjà connue & inconteftablement 
établie : or il n'eft pas permis de (Jou- 
ter en Phyfique de l'impénétrabilité 
delà matière ; : d'où il luit évidem-. 
ment que quand une matière en ren- 
contra une autre , le choc eft d'au- 
tant plus complet , que le corps cho- 
qué préfente plus de parties, folides 
ay corps choquant. Si la matière é- # 
leftriquç ,en mouvement pénétre a-, 
vec plus de facilité une barre de fer 
qu'une triiigle de bois, quand l'une 
& l'autre font arrêtées; & qu'elle em- 
porte plus vivement une feuille de 
métal qu'un fragment de matière 
moins denfe , quand l'un & l'autre 
fpnt libres: il n'en eft donc pas moins 
vrai , comme je le fuppofe dans mon. 
explication, que les corps les plus 
denfes , toutes chofes égales dail* 
lçurs , doivent donner plus de pifo 
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que les autres aqx impulfions de &***$&'' f£: r 
matière éleftrique. ' • * ' \ 

Mais cette plus grande denfité dans 
une feuille de métal , qjM la rend 
plus propre qu un morceau de pa- 
pier , à être attirée ou repouflee , 
empêche-t-élie que ce qu'il y a de 
vuide entre fes parties folides ne foit • 
plus perméable à la matière éleftri- 
que, que ne le font les pores d'un* 
autre corps moins compaft ? c'efl: ce 
que j e ne vois pas , parce que j'igno- 
re abfolument quelle eft la figure , 
la grandeur pu la dilpofîtion de ces 
petits vuides , peut - être plus bu , 
moins convenables dans 1 certains 
corps pour tranfmettre les rayons de 
matière éleftrique. 

Une autre raifon qu on, peut ap- 
porter encore du fait en queftion , & 
qui eft très-forte, parce qu'elle ëft ap- 
puyée fur les expériences d'un habi* 
i e homme (a) ; c'eft que les corps qui 
font attirés & repouffés le plus vi- 
vement , font juftement ceux qui s'é- 

(*) M, du Tour, de Riom en Auvergne , 
Correipondant de l'Académie Royale des Se. v 
& observateur très-zélé, dos phénomènes élec- 
triques. Voyez les Mémoires préfentés à l'Ac. des 
£r. par lesfçavans étrangers Totn*- ï . pag. 34? • 

Pij 
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fcftrifent le mieux par communica- 
tion : une feuille de métal à qui Ton 
préfente un tube de verre nouvelle- 
ment frotté , s'éleftrife d'abord peu 
ou beaucoup , c*eft-à-dire , que la 
matière éle&rique qui réfide en elle ■ 
fe difpofe à fortir de toutes parts , ou 
fort réellement. 

Le premier de ces deux, états, lorC- 
qu'elle n'eft point encore électrique , 
mais toute prête à l'être , état qui ne 
peut ceffer que quand elle ne tou- 
chera plus la table ou le corps non 
éjeftrique qui la foutient ; ce premier 
état, dis-jc , la met plus en prite qu un 
morceau de papier à la matière af- 
fluente qui va au tube : car outre fon 
excès de denfité, elle oppofe encore 
des pores pleins d'une matière pref- 
que effluente , de forte qu'elle n'a - 
peut-être aucun point de fa furface 
qui ne foit fufceptible du choc qui 
tend à la mener au tube. 

Lorfqu'elle s'enlévç & qu'elle 
commence à s'approcher du tu- 
be , elle s'éleftrife alors de plus 
en plus , Se fon volume augmente 
par une atmofpherç de rayons çliyçr- ' 
gens , comme je l'ai déjà dit ci-def- . 
Sis; & il augmente quelquefois ae 
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manière que rencontrant les rayons 
de la matière effluente du tube en 
fuffifante quantité , on voit cette 
feuille de métal rétrograder avant 
qu elle ait touché le c-jflps éleftri- 
que qui lattiroit. Cette a&ivité, 
comme Ton voit, tant pour aller 
au tube que pour s'en écarter , vient 
donc , en très-grande partie , de la fa- 
cilité avec laquelle certains corps 
reçoivent rEieftricité d'un autre. 

Neuvième Fait. 

L'Ele&ricité fe communique pref* 
eue en un inftant par une corde de 
douze cens pieds & plus, à laquelle 
on fait faire pliifieuts retours ; com- 
ment fe peut-il faire que la matière 
éle&riaue paffe fi promptement d'un 
bout à l'autre de eette corde, & quel* 
le en fuive ainfi les différentes di- 
rections ? 

E X PL î € AT 10 if. 

• C'eft une fuppqfkion très-vrai- 
femblable , & que, les plus habliles 
JPhyficiens n'ont pas fait difficulté 
d'avancer &; d'admettre , que dans 
tes corps les plus denfes il y a plus 

P iij 
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de vuide que de plein ; on peut donc 
croire à plus forte raifon que dans 
une corde > dans une verge de fer , 
&.c. la porofité eft telle que la ma- 
tière .éleâ^jue , (fluide fubtil qui réfi- 
de far-tout , 3* ) y. jouit d'une conti- 
nuité de parties non interrompue ; 
ainfi dès que les rayons ou les filets 
de cette matière très-mobile par el- 
le-même , font pouffes par un bout 
ou déterminés à fe mouvoir, com- 
Pag. i*r. me je l'ai dit ci-deffus * , je conçois 
que le mouvement eft bientôt tranf- . 
mis jufqu'à l'autre extrémité, ou que 
les premières parties venant à fortir 
donnent lieu aux autres de les fuivre 
fans délai; à peu près comme le mou- 
vement fe tranfmet par -Une file de 
corps* élaftiques & contigus ; oubien 
comme l'eau d'un canal fe meut tou- 
te entière dès qu'on lui permet de 
couler par un bout. Àinfi quand j^é- 
leftrife une çorçle 4e deux oens toi- 
fes par une de fes extrémités , je ne 
prétens pas que tktis le Jâtfttnier *nf- 
tant les <rayOfï$ ! efïluens de l'autre 
bout foient précifément compofés 
de la matière même du tube qui ait 
parcouru toute la longueur de fe* 
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corde, mais feulement d une matiè- 
re femblable , que celle-ci a trouvée 
réfidente dans cette corde, & qu'el- 
le a pouflee devant elle. 

Si le fluide éleftrique $ule mouve- 
ment qui lui eft imprimé,fuit toujours 
la corde malgré fes finuofités , c'eft 
apparemment en conféquence de ce 
principe que j'ai cité tant de fois , que 
la* matière de ïéleUnciti trouve moins 
d'obftacle dans les corfs les f Vus folides , 
que dans tair même de tatmoffhére 3°. 

Ne diffimulons pas cependant que 
dans cette propagation dé l'Eleori- 
cité il paroît qu'il y a quelque autre 
chofe qu'une fimple impulfion de 
matière , qu'on puiffe comparer au 
mouvement quife communiqué par 
une file de boules d'y voire, ou à quel- 
que chofe de femblable ; car cesibr- 
: tés dé mouvemens communiqués fe 
repréfentent prefque toujours avec 
quelque déchet après le choc , du 
lieu que- l'Eleâricité , femblable ( à 
l'incendie qui naît d'une étincelle , 
eft fouvent bien plus confldérabîe 
dans une barre de fer , btr datis urie 
fuite de corps animés à qui on Va 
communiquée, qu'elle ne l'eftxiâiïs 

JPiii> 
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■ le tube ou dans le globe de verre 
* -. -dont on s'eft fervi pour opérer cet- 
te communication, C'eft donc une 
cfpéce de mouvement qui croît en 
fe communiquant, comme celui du 
feu oui n eft encore expliqué que par 
des nypothefes , mais que Ton peut 
comparer à l'Ele&ricité , en ce quil 
r? eft * félon tome apparence , qu'une autre 
modification du même élément i2 . 

Dixième Fait.. 

Une légère humidité empêche 
qu'un corps ne s'éleftrife ,"ou affai- 
blit les effets de TEleftricité ; ce- 
pendant l'eau s'éleftrife , & une cor- 
de mouillée mieux que celle qui eft 
bien féche. 

Ex *L1Cj*TION. 

Une maffe d'eau pure eft un corps 
qui contient comme les autres la matière 
électrique dans fes pores JI ; & cette 
matière peut s'y mouvoir librement, 
_ parce que l'eau eft d'une nature tout- 
a-fait différente des gommes , du 
foufre, des réfines, &c. qui font les 
corps reconnus pour être contraires à la 
trsnfmijfion de (Electricité *' s mais il 
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n'en efl: pas de même des parties 
humides qui viennent de l'ami o fphe- 
re^ ou des corps animés qui transpi- 
rent beaucoup; fouvent c J eft moins 
de l'eau,qu'un mélange d'exlialaifons 
graffes , iulphureufes , falines , &c. 
& par coniëquent d'une nature très- 
fropre à arrêter ou à ralentir les mouve- 
mens de la matière éleflrique. 

D'ailleurs on peut croire aulîî que 
les particules d'une vapeftir extrême- 
ment fubtilifée , font capables de 
boucher & d'empâter, pour ainfi dire, 
les pores du corps qu'on veut ëlec- 
trifer ; & c'efl: peut-être pour cette 
raifon que rElc&ricité a peine à réuf- 
fir pendant les grandes chaleurs, lorf- 
que l'air eft chargé d'une grande 
quantité de vapeurs & d'exhalaifons, 
mais différentes de celles qui régnent 
en d'autres faifons > en ce qu elles 
font extrêmement divifées. 
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PHENOMENES 

DE LA. SECONDE CLASSE. 

Premier Fait. 

J\ L'extrémité d'une barre de fer , 
ou au bout du doigt d'une perfonne 

3u'on éle&rife fortement & de fuite , 
paroît cdmmunément un bouquet 
ou une aigrette de rayons emflammés 
ou lumineux , qu'on entend bruir 
fourdement, & qui fait fur la peau 
une impreflîon aflez femblable à cel- 
le d'un iouffle léger. 

EXPLICATION* 

Je confidére chaque particule dfe 
:matiére éleânqtse&omme une petite por- 
itian de feu élémentaire * 2 , enveloppée de 
quelque matière gr a ffi 9 Jkline 9 oufuhhu- 
reufe » , qui la contient & qui s op- 
pofe à fon ëxpanfion. Loffque cette 
matière qui s'élance hors du corps 
éleftrifé , rencontre celle qui vient la 
remplacer 4I $. fi la vitefle refpeftive 
entre les deux eft aflez grande , le 
choc brife les envelopes ; & le feu 
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devenu libre de fes liens éclate de 
toutes pans , & anime du même 
mouvement les parties femblables 
qui font contiguës, à peupres, com- 
me un grain de poudre enflammé en 
allume plufieurs autres placés de 
fuite. 

Ces particules de matière" éleftri^ 
que qui s'allument en s'entrecho- 
quant , & que l'inflammation rend 
N vifibles y doivent paroître rangées 
dans Tordre qu'elles ont en fortant 
du corps éleftrifé ; or, la matière ef- 
fiuente s'élance toujours en forme d'ai- 
grette ou de bouquets épanouis. *+ & *'. 

Si l'inflammation de la matière 
éleftrique vient de la collifion des 
parties qui vont en fens contraires 9 
& de l'éclat fubit qui s'enfuit , &c. 
comme il y a tout lieu de le penfer , 
nous ne devons pas chercher ailleurs 
la caufe de ce petit brait qu'on en- 
tend quand on apperçoit les aigret- 
*tés lumîneufes ; car tout corps qui 
^éclatte fubitement , frappe & Fait re- 
pentir Tair qui l'environne , plus ou 
moins fort , fuivant la grandeur de 
fon volume , & la promptitude de 
ion expanfion. . - 
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Enfin le fouffle léger qu'on fent fur 
la peau quand on préfente le vifage ,' 
ou le revers de la main', aux bouquets 
iumineux,eft l'effet naturel & ordinai- 
re d'un fluide qui a un courant déter- 
miné , & qui fe meut avec une viteffe 
fenfible : or , cette mâtiée qui brille 
au bout d'une barre de fer éleùtrifée, vitnt 
évidemment de V intérieur de cette barre , 
& fe forte progrejjive ment aux environs 
jufjuà une certaine difiance *?• 

On dira peut-être , qu'une matiè- 
re enflammée devroit être brûlante , 
ou chaude au moins ; au lieu que las 
aigrettes lumineufes dont il eft ici 

3ueftion , ne font fentir qu'un foufle 
ont le fentiment tient moins de la 
chaleur que du frais, 
% Mais ne fçait-on pas que les idées 
de chaud & de froid font relatives à 
nos feris ; & que ce que nous appel- 
Ions frais y n'çll autre chofe qu\me 
chaleur très-tempérée , & un peu 
moindre que celle dç notre état or- 
dinaire ? ne fçait-on pas aufli que les 
matières les plus légères , les plus 
raréfiées , s'embrafent le plus aifé- 
ment, c'eft-à-dire, qu'elles s'en- 
flamment par un degré de chaleur > 



« 



©es Corps. iSr 

qui fuffiroit à peine pour échauffe! 
tenfiblement un corps plus denfe ? 
Ne fouffre-t-on pas de l'esprit 
de vin enflammé au bout de ton 
doigt ? 

Cela fuffit pour nous faire conce- 
voir qu'il peut y avoir de véritables 
inflammations qui n'atteignent pas 
au degré de* chaleur qui nous effc 
naturel & ordinaire : telle eft appa- 
remment celle de la matière éleftri- 
que , lorfque la divergence de fes 
rayons lui fait prendre un certain 
degré de raréfaction. 

Ce qui rend ma conje&ure vrai- 
femblable, c'eft que quand cette 
même matière vient à fe condenfer, 
alors elle devient un feu affez adif 
pour entamer les autres corps. Ces 
mêmes aigrettes qui ne faifoientfen- 
tir qu'un fcmfle léger, brûlent vive- 
ment 9 comme on le va voir, 

Sjecon» Fait. 

Lorfqu'on approche de fort près 
le bout du doigt ou un morceau de 
métal, d'un corps quelconque for- 
tement éleftrifé , on apperçoit une 
pu plufieurs étincelles très-brillant 
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tes qui éclatent avec bruit ; &■ fi ce 
font deux corps animés que Tort ap- 
plique à cette épreuve , l'effet dont je 
parle s eft accompagné d'une piquure 
qui fe fait fentir de part & d'autre., 

E x P LIC AT i o N. 

Quand on préfente un corps non 
ële&rifé ( fur-tout fi c 'eft un ani- 
mal ou du métal ) à un autre corps 
fortement éledrifé , les rayons ef- 
fluens de celui-ci , naturellement di- 
vergens , & par conséquent raréfiés , 
acquièrent une plus grande force 
pour deux faifons ; i°. parce qu'ils 
coulent avec plus de vitefle ; 2°. par- 
ce que leur divergence diminue , & 
qu'ils fe condenfent : deux circons- 
tances qu'il eft facile d'obferver,*û 
l'on préfente le doigt aux aigrettes 
lumineufes d'une barre de fer , & qui 
s'expliquent aifément quand on fçait 
que la matière éleftrique trouve moins de 
difficulté à pénétrer les corps les plus den- 
feï que Pair même de Fatmojphere *°. Ce 
n'eu donc plus une.matiére Ample- 
ment effluente & rare , qui heurt* une 
autre matière venant de J'air avec 
peu de vitefle, comme dpsxs Je pre- 
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mîer fait : c'eft un fluide condenfé 
& accéléré , qui en rencontre un 
autre , ( celui qui vient du doigt , ) pres- 
que auffi animé que lui , & par les 
mêmes raifons ; ainfi , le choc doit 
être plus violent , l'inflammation 
plus vive , le bruit plus éclatant. 

Si les deux corps qui s'appro- 
chent , tant celui qui eft éleftrifé , 
3ue celui qui ne Teft pas , font tous 
eux animes, l'étincelle éclate avec 
douleur de part &. d'autre, parce 
que les deux filets de matière enflam^ 
mée qui fe rencontrent cnfens con- 
traires , & qui fe choquent forte-' 
ment, fouffrent chacun une réper- 
cuflion qui rend leur mouvement ré- 
trograde ; & cette réa&iond'un filet 
de manière qui fe dilate en s'enflam- 
mant, doit diftendre avec violence 
les pores de la peau , ou remonter 
même affez avant dans le hras, com- 
me il arrive en effet pour le plus fou- 
vent. Une perfonne éleftrifée qui 
tient en fa main une verge de métal 
par un bout , reflent comme par 
contre-coups , toutes les étincelles 
qu'une autre perfonne non élç&rique 
çzç'm à l'autre bout. 
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C'eft apparemment par cette rai- 
fcn, qu'on voit céder fubitement, ou 
diminuer très-confidérablement, l'E- 
IcLtricicé d un corps , à la furface du- 
quel on excite une étincelle ; car je 
conçois que cette-réa&ion, dont je 
viens de parler , arrête tout d'un coup 
l'effluenee de la matière éle&rique, 
fans laquelle il n'y a^plus d'effluen- 
ce ; & l'expérience nous apprend que 
toute Eleftricité confifle eflentielle- 
ment dans Vun & dans (autre mouvt- 
ment cnfcmble* 1 . 

C'eft une chofe curieufe , que de 
voir avec quelle promptitude un 
corps ceffe a être éleftrique, quand 
on le fait étinceller : tous les che- 
veux d'un homme qu'on éleârife fe 
hériflent& fedreflenten lair; mab 
on les voit retomber avec une vi- 
tefle prefque inexprimable , à chaque 
fois qu'on approche le doigt de cet 
homme pour exciter une étincelle. 
On voit la même chofe à une barre 
de fer , de laquelle on laifle pendre 
deux brins de fil de 12 ou 15 pou- 
ces de longueur ; tant que le tout eft 
éledrique, les deux brins de fil fe 
tiennent écartés l'un de l'autre à eau* 

fe 
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le de leurs rayons efBuents qui fe re- 
pouffent réciproquement ; mais à 
peine-voit-on éclater Tétine elle ex- 
citée au bout de la barre de métal , 
aue les deux fils retombent l'un vers 
i autre , au gré de leur péfanteœ;. 

Troisième Fait, 

Les étincelles éclatent quelque- 
fois d'ellesr mêmes, fans que Ton ap- 
proche le doigt ou un autre corps 
non éle&rique, t du tube ou du glo- 
be de verre éle<£trifé : ce trpifiémç 
fait n eft-il pas contraire aux explir 
jeations précédentes,où Ton prétend, 

3ue l'enet en queition vient du choc 
e la matière efïluente , contre la 
matière affluente qui fort d'un corps 
plus folide, que 1 air environnant £ 

E X P L I C AT I Ni , 

- Il faut obferver, i mcnt , que f effet 
dont il s'agit ici n'arrive pas çonv 
munément, mais feulement lorfque 
l'Electricité eft forte, par l'état du 
verre y . & par celui de l'air , oit du 
lieu dans lequel on opère ; 2 me ^ r on 
lie doit pas croire que ces aigrette? 
de matière efïluente qui forment l'at- 

Q 
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mofphere d un corps éle&riféi (oierit 
régulières ni par le nojtibre , ni par 
^arrangement de leurs rayons, fti que 
les endroits du verre par lefquels 
elles s'élancent , gardent entre eujc 
des •diftances égafesl 0a aura de ces 
émanatioAS une idée bien plus na- 
turelle, & fans doute plus jufte, fi 
Ton fe repréfente un fluide forcé 
qui fe fait jour à travers d'une enve- 
loppe, dont le tiflu feroit trop peu 
ferré pour le retenir. S'il arrive donc 
i^e quelques partions de ces aigret- 
tes viennent à fe croiféâr comme en 
<?, fig. ry. avec une vitefle fuffi- 
fante , cette retàcontrejomte à celle 
de la matière affluente , toute foible 

3 u elle fort , pourra dans un concours 
e circonstances favorables , occa- 
fionner çephéppmene>ce petit éclat 
de lumière , qui eft affez^ rare pour 
pouvoir être attribué à une caufe 
aufli accidentelle. 

Quatrième Fait. 

Un honime éleftrifé qui pafle lé- 
gèrement fa main fur une perfonne 
non éleArique;, vêtue de quelque 
'étoffe d'or ou d'argent , la fait étin- 
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celler de toutes parts , non-feule- 
ment cllej mais encore toutes les 
autres qui font habillées dépareilles 
étoffes , & qui la touchent ; & ces 
étincelles fê font fentir aux person- 
nes fur qui elles paroifTent , par des 
Î)icotemehs qu'on a peine à fouffrir 
ong-tems. 

E x p 1. 1 cjé t 1 o tr* 

Les rayons effluens qui fortent de 
la main de l'homme éle&rifé , j>af- 
fent avec une extrême facitité *° dans les 
fils d'or ou forgent, dont l'étoffe éft 
tiflue ; tous ces fils élecfcrifés de là 
forte , deviennent hérifés d'aigrettes *>'* , 
dans toute leur longueur : ces ai- 
grettes rencontrent en fortant du 
métal une matière affluents qui y\erk 
fort abondamment du corps animé 9 M i, 
*7 , 30 9 & ] e c h ôc Je tous ces CÔUi- 
rans qui vont en J en s contraires al , fait 
naître autant d'inflammations qui 
éclattent en étincelles, & dès dou- 
bles répereuffions , qui portent d'une 
J>art contre le métal éle&rlfé , & de 
'autre contre la peau de 1* perfortnë 
fur qui fe paife l'expérience , ce qui 
lui caufe tous les picotemens qu'el- 
le reflent, Qij 
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La même chofe arrive & par le* 
mêmes raifons , fi Ton éleftrife la 
perfonne dont l'habit eft orné d'or 
ou d'argent, & qu'une autre perfon- 
ne non éleftrique en approche Ja 
main de la manière qu'on l'adk ei- 
deffus ; car c'eft toujours le conflit 
des deux matières affluente & ef- 
fluente qui fait naître , & les picquu- 
res & les étincelles ; avec cette dif- 
férence cependant,' que dans ce der- 
nier cas , les étincelles qu'on apper- 
çoit aux endroits qui ne font pas 
touchés , viennent du contre-coup 
de la matière effluente qui a fouffert 
répçreuflion. 

Pour bien entendre cecï,repré- 
fentefc-vous un fil d'argent éleftrife 
far la communication qu'il a avec la 
fcrfonnc qu'on Ûcttrifc *.;ce fil étin- 
celle à 1 endroit touché , parce que 
fa matière effluente rencontre & 
choque colle qui vient du doigt de la 
ferfonn* non ileftrique *» ; mais prefque 
en même tems que cette étincelle 
paroît , on en apperçoit une fem- 
fclable , à l'autre bout du fil d'ar- 
gent ,- parce que fa matière éleftri- 
que qui a. reçu parle choc une déter- 
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mïnatïon contraire à celle qu'elle 
avoit d'abotd , & dont le mouve- 
ment eil devenu en quelque façon 
rétrograde > cette matière, dis-js, 
peut être confidérée dans cetinftant 
comme effluente par la partie op- 
pofée à celle que Ton vient de tou- 
cher ; & alors la matière affluente 
qui vient de toutes farts à la petfonne 
éleSrifée « , ou plutôt quelqu-'un des 
rayons effluens de ce cerfs animé l ? , oc- 
cafionne une éfjpece de contre-coup, 
d'où naît uçie féconde fcintiliatiom 
Ce qui me fait croire que le fé- 
cond choc vient plutôt de la matière 
rétrograde du fil a argent, contre les 
rayons effluens de là perfonne élec- 
trifée , <jue contre la matière affluen- 
te de l'air, c'eft que cette perfonne 
fur qui cela fe pane , reffent de* pïc*r 
quures de ces fécondes étincelles y 
comme des premières ; ce qui fuppo- 
fe qu'un des- rayons choqués aboutit 
à fa peau. 

Cinquième Fat t. 

. Une perfonne éleftrifée , fur-tout 
fi elle l'eft par le moyen du globe 
de verre , allume avec Ifefcout de fon 
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doigt de refprit de vin, ou une au- 
tre liqueur inflammable, légèrement 
chauffée , que lui préfente une autre 
perfonne non éleftrique. 

Explication. 

Il y a toute apparence que la matière 
qui fait l 'élettricite , ou qui en opère les 
% phénomènes , eft la même , que cet élé- 
ment qu'on appelle feu ou lumière** , & 
fur lexiftence duquel prefque tous 
les Phyfîciens font d'accord aujour- 
d'hui : or cette matière , quand elle 
eft animée d'un certain degré de 
mouvement,& qu'elle eft armée, pour 
ainfi dire , de quelque matière plus grof- 
Jterc qu'elle-même**, devient capable 
d'entamer les autres fcorps , de les 
pénétrer , & de diflîper leurs parties 
en flamme ou en fumée. L'étincelle 
qui naît , comme je l'ai dit plus haut , 

* Page ir*.* P ar * e c ^ oc ^ es ^ C11X mat * eres e f" 
'fluente & affluente," augmente jus- 
qu'à caufer l'inflammation d'une li- 
queur qui s'y trouve toute difpofée 
par fa nature, & par un certain dé- 
. gré de chaleur qu'on lui a fait pren- 
dre. 
Je ne crois pas ce degré de cha*- 
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lettf préparatoire d'une néceflîté ab- 
folue pour le fuccès de l'expérience ; 
dans le cas d'une Eleftricité très -for* 
te , on enflammera peut-être l'efprit 
de vin , qui n'aura que la tempéra- 
ture ordinaire d'une chambre fer- 
mée, dans* une faifon moyenne: 
mais pour fentir combien on rend 
cette inflammation éleârique plus 
facile , en chauffant un peu la liqueur, 
qu'on fefouvienne, que l'étincelle 
qui produit cet effet , doit naître du 
choc des deux matières ; fçavoïr * 
de celle qui s'élance du doigt élec- 
trique , & de celle qui vient de la li- 
queur en fcns contraire : or , tout* 
matière électrique fort difficilement £un 
corps folide ou fluide qui efl gras , rifineux 
ou fulphureux comme ïefprit de vin , &c. 
à moins que le cdrfs n'ait été frotté oh 
chauffé*». 

C'eft encore par cette raifon , 
qu'il vaut mieux tenir Ta liqueut 
qu'on veut enflammer, dans une cuil- 
lère de métal, ou dans Iexreux de la 
main nue , que dans du verre, <lans de 
la fayance , &c car comme la matière 
électrique fort des métaux & des corps vi+ 
vàns avec plus de force que du autres î°, 
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celle qui viendra de la cuillère 
pu de la main , après avoir pénétré 
la liqueur r donnera lieu à un choc 
plus violent» à une étincelle plus 
prulante. 

L'expérience dont il s'agit réuf- 
fit mieux, & plus sûrement y fi la per- 
fonne qui la fait eft éleftnfée par le 
moyen du globe de verre , que fî 
l'on fe. fervoit d'un tube , pour lui 
communiquer l'Electricité ;. parce 
que dans ce dernier cas , celui qui 
cft éleftrique n'a qu'une étincelle à 
employer, après- quoi toute fa vertu 
cefle ; au lieu que dans- l'autre cas, 
l'Ele&rické fe répare à chaque inf- 
tant , & la perfonne éleftrifee étin- 
celle plufieurs fois de fuite , & plus 
vivement. 

Y L'effet eft toujours le même , foit 
que l'efprit de vin foit tenu par la 
perfonne éleftrifee , ou par celle qui 
»e l'eft pas ; car de l'une ou de l'au- 
tre manière 1 , on conçoit aifément 
qu'il y a conflit des deux matiè- 
res effluente & affluente à la fur- 
face de la liqueur ; & cela fuffit pour 
l'inflammation. 

Le doigt qui fe ptéfeûte à la li- 
queur 
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tjueur , ne doit pas la toucher , mais 
feulement s'en approcher à une peti- 
te diftance; s'il a été plongé, il faut, 
lefluyer , ou en préfenter un autre 5 
car fans-cela, on <:ourt riique de n'a- 
voir pas d'étincelle, 8c de manquer 
l'expérience : l'obftacle vient de ce 
qu'un doigt mouillé d'efprit de vin, 
eft un corps enduit d'une matière 
ftlphur eufe , à travers laquelle la ma- 
tière éleiïrique a feine à/ejaire jour pour 
finir a *. 

On me dira peut-être que cette 
matière paffe bieli à travers de l'e£ 
prit de via qui eft dans la cuillère : 
mais je répondrai, quecetefprit de 
vin eft chaud , au lieu -que celui qui 
eft autour du doigfrne l'eft plus un 
inftant après d emerfion ; & j'en ai die 
- affez un peu plus haut, * pour faire* p^ t |j| 
connoître ce que peut produire cette 
différence, par rapport au réfultac 
de l'expérience. 

Sixième Fait. 

Si l'on tient dansune main un vafe 
de verre ou de porcelaine, en partie 

Êletn d'eau , dans lequel foit plongé " 
\ bout d'une verge de métal élec* 
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trifée , & qu'on approche l'autre 
main de cette verge pour exciter une 
étincelle ; on fent une violente & 
fubite commotion dans les deux bras 
& fouvent même dans la poitrine , 
dans les entrailles , & généralement 
dans toutes les parties du corps. 

Explication* 

Tout nous indique & nous porté 3 
crmre que la matière ék&rique efi unr 
fluide très-fubtil qui réfide par-tout , au 
dedans comme au dehors des corps J* : 
il eft par conféquent au dedans de 
nous-mêmes ; & fi nous en jugeons 
parla facilité avec laquelle il y entre 
âc en fort , par l'extrême finefle de 
fes parties , & par laporofitéde no- 
tre matière propre , nous n'aurons 
pas de peine à comprendre qu'il 
jouifle en nous d'une parfaite conti- 
nuité , & que fes mouvèmens foient ^ 
au moins femblablesà ceux des au- * 
très fluides que nous connoiflbns. 
Or en Suivant ces idées qui n'ont 
rien de forcé, & que l'expérience 
même paroît favorifer , ne puis-je 

{)as dire que dans les cas-ordinaires , 
orfqu un homme non éledricjue fais 
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étînceler un corps éle&fifé , la re* 
percuffion des courants électriques 
nefe fait fentir qu'à la peau du doigt, 
ou tout au plutf dans le bras ; parce 
que la matière choquée qui tfcil ap- 
puyée ou retenue par aucune aftion 
contraire , a toute la liberté de recu- 
ler & obéir au coup qu'elle reçoit ; 
au lieu que dans le fait en queltion- 
l'effort éle&rique éclate en mêrtie 
tems par deux endroits bppofés, 
fur un filet de matière qui s'étend 
d'une main à l'autre en traverfant le 
corps , Se qui , à la maniéré des flui- 
des , communique le mouvement 
dont il eft animé, à toutes les par- 
ties de fon efpécé , qui fe trouvent 
dans le même fujet. Les parois d'un 
tonneau font généralement cojnpri- 
mées quand on prefle la liqueur qu'il . 
renferme ; & fi la prefîipn fe fait par 
deux endroits fur le liquide , tous les 
folides qu'il touche s'en reffentent 
d'autant plus. La commotion plus ou 
moins grande, plus ou moins cornet* 
plette, que nous éprouvons dans l'ex- 
périence que j'eflaie d'expliquer, peut 
donc s'attribuer avec beaucoup de 
mifemWance à la double répereuf* 
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lîon que reçoit en même tems ltf 
fluide électrique <?m i^/W* cnmus tom- 
me par-tout ailleurs « ». 

Mais une conjeâ u re , quelque vrai- 
femblable qu'elle foit, ne peut paf- 
fer tout au plus que pour une -heu- 
xeufe imagination^ fi4 expérience ne 
décide en fa faveur- Voyons donc 
s'il n'y aurok pas quelques faits cou- 
pables d'étayer mon explication. 

Si la commotion^qu'on reflent in- 
térieurçm^ent , ell y entablement une 
fecoufle imprimée à notre matière, 
propre par le fluide éle&rique for- 
tement comprimé ; comme ce fluide 
lorfqu'il eft choqué, eft de nature 
à devenir Juminçux , & qu'il refit* 
dans tous Us autres corps comme dans le 
notre* 1 * tranfportons notre épreu- 
ve à des corps diaphanes , & voyons 
fi la commotion fe rendra fenfible 
par une lumière interne,. |)ans cet- 
te vue au Jieu d'une feule perfonne 
J "«en -employé deux* dont l'une tient 
ç vafe rempli d'eau , tandis que l'au^ 
tje excite l'étincelle., & je leur fais 
* tejnir à chacune par un bout un tube 
de verre rempli d'eau : lorfque l'ex^ 
pjpfion fp fait, <?c que les deux corp$* 
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animés reffentent la fecoufle , le tu- 
be intermédiaire qui les unit brillb 
d'unéckt de lumière aufîï fubk , Se 
cPàtifli peu de dutfée , que le coup 
qui failit les deux perfonnes appli- 
quées à cette épreuve. N'ell-il pas 
plus que probable qu'on verroit en. 
nous Ja même chofe , fi nous' étions 
tranfparens comme le verre & l'eau? 
La continuité non -interrompue 
de la matière choquée doit être en*- 
core une condition abfolumeftt né- 
ceffaire pour le fuccès de l'expérien- 
ce , s'il eft vrai , comme je I^fuppo- 
fe, que la commotion qui en réiul- 
te nous foit tranfmrfe , & diftribuée 
uniformément à toutes les parties 
qu elle attaque , par le fluide éle&rê- 

Îue, après la double répercuflioi^ 
e l'ai donc interrompue à deflein, 
en faifant faire l'épreuve , comme ci-* 
devant, à deux perfonnes , mais qui 
au lieu d'être liées enfemble par un 
corps folide intermédiaire, ne fe tou- 
choient nullement ; le réfultat s'eft 
trouvé tel que jel'attendois , la com- 
motion interne a manqué , l'effet 
s'eft réduit à une piquure affez vio- 
lente pour celui qui tiroit l'étincel* 

R îij 
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le r & aune fecoufTe affez forte, mais 
qui ne pafïbit pas la main de celui 
qui tenoit le vafe plein d'eau. Il,pa- 
roîr Jonc vifiblement que l'interrup- 
tion de la matière éle&rique foumi- 
fe au double choc , elt la feule caufe 
à laquelle On puiffe attribuer ce qui 
diflfere ici de l'effet ordinaire , qui dé- 
pend fi néceflairement de la conti- 
nuité de cettç mçme matière, qu'on 
jic le voit jamais manquer par le trop 
.grand nombre des perfbnnes quis'u- 
niflent pour cette expérience , pour- 
vu que retenant par les mains ou au* 
-tremerit , elles forment une chaîne 
qui ne fpit nullement interrompues 
Voici encore une expérience qui 
prouve bien qu'au moment de l'ex- 
plofion il y a un filet ou un rayon de 
matière éleârique interne qui eft 
frappé par les deux bouts , & que 
ce double choc lui imprime deux 
actions contraires. Je me fers encore 
de deux perfonnes , dont une excite 
l'étincelle tandis que l'autre tient le 
vafe ; & qui de l'autre main fe pré- 
sentent réciproquement le bout du 
-doigt de fort près fans fe toucher. 
«Quand l'étincelle éclate 9 j'apper- 



4ok entre les deux doigts oppofé 
& prefque contigùs, une lueur très- 
fenfible , qui annonce aflez évidem- 
ment le conflittdedeux courans de 
matière qui ont des déterminations 
contraires. 

Septième Fait. 

Il faut pour jéuffir dans l'expérien- 
ce que j ai rapportée pour fixiéme 
Fait, que le vaie qui contient l'eau 
foit de verre ou de porcelaine ; tous 
les autres qu'on a éprouvés jufqua 
préfent, nont point eu le même 
iuccès. 

Explication* 

Ceft une chofe indifpenfabîemenÉ 
néceffaire que la main (jui touche, 
avant qu'on excite l'étincelle, ne 
faffe point perdre à la barre de fer 
fon Ele&ricité ; car fi cela arrivoit, 
ce feroit inutilement qu'on effaye- 
roit de faijre étinceler cette barre a- 
vec l'autre main ; & c'eft un fait coa- 
nu depuis long-ttms, qu'on déféhEM- 
fi aifément & jromptement une barn 
Ae fer en la touchant avec la main **. 
Un autre fait qui eft aufîi confiant, 

R iiij 
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jnals plus nouveau , c'eft que le vafe 
de verre rempli d'eat* qui s'éle&rifc 
par communication dans cette expé- 
rience , ne cefle pas d'être fortement 
cle&rique pour être touché ou ma>- 
nié par la perfonne non éleftrique qui 
lefoutient : cet attouchement fait 
au vafe ne change donc rien à .l'état 
de la barre de fer qui lui tranfïnet 
rEle&ricité ; ainfi 1 on pourra toib- 
jours faire étinceler cette barre, & 
par conféquent exciter la. commo- 
tion qui eft le réfultat ordinaire de 
cette épreuve, tant que la verge de 
métal qui conduit l'Eleftricité fera 
plongée dans un vafe de verre ou 
île porcelaine , parce que lès matiè- 
res vitrifiées , ou à demi vitrifiées , 
lorfqu'elles deviennent fortement é- 
le&nques , continuent de l'être aflez 
Jk>ng-tems quoique touchées par cbs 
corps qui ne le font pas, 

(Je privilège que j attribue au ver- 
Te ( ou à la porcelaine , ) de demeu- 
rer éleftrique quoiqu'on le touche , 
n'eft point une fiftion, ni une proba- 
bilité imaginée en faveur de mon ex- 
plication ; c eft un fait bien décidé , 
& fur lequel il ne refte aucun douta : 
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le vafe rempli d'eau qui a fervi à l'ex- 
périence , & qui s'eft éleftrifé par 
Timmerfion de la verge de métal ; 
ce vafe, dis-je , porté ou manie par 
quelqu'un qui n'eu point éleftrique, 
ne cefle pas , pendant un tems con.- 
fidérable, d'attirer & de repoufler 
tout ce au on lui préfente de léger * 
d'étinceller quand on £n approche 
le doigt , de lancer des aigrettes lu- 
mineiues affez fouvent Spontanées:, 
& bruyantes ; l'eau qu'il contient fait 
voir des éclats de lumière quand on 
la remue , & reflemble à une liqueur 
enflammée quand on la répand dans 
un vafe creux, fur d'autre eau non 
éleftrifée. 

Cette Eleftricitdduninue peu-à.- 
peu ; mais elle efl: très-long-tems à 
s'éteindre entièrement : j'en ai encore 
trouvé des fignes fenfibles après 36 
heures, quoique j'eufle pofé le vale 
fur une table. dejxûs, non ifolée., 
non éleftrique , & capable par con- 
féquent , d abfôrber ou dé dHïiper la 
vertu du corps éteatifé qu'éllcL fôiï- 
tenoit. 
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Huitième Fait. 

Maïs ce vafe de verre éleftrifé qui 
eft fi long-tems à perdre toute fou 
Eleftricité , quand il eft pofé fur du 
bois , du métal, &c. ne la garde pas 
à beaucoup près fi long-tems * lors- 
qu'il eft foutenu par du verre , de la 
réfine, de la foye , & généralement 

Î>ar toutes les matières qui s'éle&ri- 
. ent le mieux lorfqu'on les frotte, (a) 

Explication* . 

I/Eleftricité , comme je l'ai déjà 
dit & prouvé ailleurs , n'eft pas feule- 
ment l'émanation d'une matière qui 
s'élance du corps éleftrifé ; c'eft au£- 
fi un remplacement continuel qui £b 
fait de cette matière , par une autre 
tout-à-fait femblable , qui fe porte 
de toutes parts au corps éleftrifé : 
c'eft , pour ainfi dire , un commerce 
de la matière que j'ai nommée ef- 

(4) Ce fait que j'avois aufli obfervé de mon 
côté, a été annoncé pour la première fois 
par M. le Monier , Doéteur en Médecine. 
On fçaît combien cet Académicien a contri- 
bué à étendre les progrès de l'Ele&ricité, & 
avec quelle exaditude il en obferve lesnou* 
yeaux phénomènes» 
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flucnte, & de celle ^ue j'ai appelléc 
affiuente. Si celle-ci vient à man- 
quer 9 ou que la première n'ait plus 
la liberté de fortir , cet état ou ce 
double mouvement , que Ton nom- 
me Èuàricitéj doit; bien-tôt cefler ; 
or , ces deux chofes arrivent , lors- 
que vous pôfez le vaifleau de verre 
éle&rifé, fur un gâteau de réfine : 
Ja matière effluenté du verre , eft ar~ 
xêtée en grande partie, parc* quelle 
ne trouve feint un pajfage libre dans un 
corps réfincux , ou comme tel ** s & par 
la même raifon , le gâteau ne fournil: 

Joint de matière amuerite au verrez 
,e vafe perd donc bien -tôt fon 
JEleâricité t parce que les deux cou- 
lants, en quoi confifie cette vertu, fe 
identifient & ceflentpromptement*' 
Si la caufe de ce ralentiflemeflÉ 
iefl: bien véritablement celle que je 
viens d'expofer, on ne doit pas être 
furpris de ce qu'une table de bois, 
unfupport de métal, la main d'un 
homme, &c, n'a pas le même effet 
qu un gâteau de réfine ; car on fçait 
que la matière éUftrique , pénétre aifé- 
ment tous ces corps, tant pour y entrer , 
'fue pour en fortir *° : ce qui fait quç 
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les deux courants qui conftitueiït 
ÏEkftricité , n'y trouvent pas au- 
tant d'obftacles que dans les corps 
ïéfmcux. 

Quoique cette explication , {oh 
vraifemblable , & qu'elle s'accorde 
aflez bien avec les principes que 
Kexpérience nous a Fait admettrez 
je ne ditfimulerai pas cependant, 
que Je trouve ici quelque chofe dé 
nngulier , & dont je ne vois-pay bien 
le fond. Un corps ne; s'éleftrife pas 
communément , sil^eft pofé fimple? 
ment fur une table de bois non ifo- 
lée ; de voici un vafe plein d'eau , 
oui garde affez^ bien , pendant plu- 
fceurs heures, fur cette même taole, 
FEle&ricité qu'il a acquife aupara- 
vant : il eft vrai qu'if faut une forte 
& longue Ekftricité, jpour mettre 
le vafe de verre dans l'état où il dok 
être pour cette expérience; & nous 
payons , à n'en pas douter , que 
quand on éleftrife fortement , & 
avec une certaine durée , les corps 
mêmes qui ne font point ifolés , re- 
çoivent l'Eleétricite par communi- 
cation.. J'ai vu maintes fois dfc per- 
ibnneséleârifëosifiir la réfine* étixir 
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«oeller de toutes parts., quoique leurs 
habits touchaffent à la muraille ou 
aux meubles delà chambre; & M, 
Jean Mufchenbroek(*), ayant le cou- 
de appuyé exprès fur une table, re- 
marqua aufli qu il devenoi* éle&ri- 
çiej nonobftantxet attouchement ; 
.mais malgré ces raifons qui affoi- 
bliflent, ians doute , la difficulté , je 
fens qu'on peut faire valoir encore 
la différence qui fe préfente , quand 
on compare TEle&ficité qui fe con- 
ferve , avec ce lie qui s'acquiert fur ua 
fupport de n bois non ifdlé. 

Aufli faut - il convenir,, que TE- 
leftricité communiquée à un vafc 
de verre plein d'eau , diffère e&nfi- 
dérablement de celle que les autres 
corps acquièrent par la même voye j 
cette vertu y eft, pour ainfi dire, 

(*) M.Tean*ïufchenbroe1r, étoit le frère <f« 
célèbre Prpfefleur de Leyde , qui porte ce 
nom :1a Phyfîque expérimentale doit beau* 
coup à l'un & à l'autre : le premier, avec une 
dextérité peu commune , fc des notions 
de Mathématiques, qui le dtftinguoient d|u« 
fimple Artifte , lui a procuré d'excellens inÊ 
trumens; le fécond, comme l'onfçait, Vz 
enrichi de plufîeurs ouvrages généralement 
goûtés 4es Sçavaas. 
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concentrée; elle y tient bien autre-* 
ment que dans une égale maflfe de 
route antre matière , Se fes effets 
annoncent une force, une énergie 

?ui n J eft pas commune ; le tems & 
expérience nous apprendront peut- 
être en quoi ce cas particulier différé 
des autres. 

Neuvième Fait. 

L'expérience de Leyde , Ie'fîxiéme 

Page tin f a i tf * ne j réuflîtpas, quand on fe fert 

pour contenir l'eau , d'unvafe fait 

de toute autre matière quç de verre 

ou de porcelaine, (a) 

Explication. 
Le vetre & la porcelaine réuflîf- 
fent, parce que l'un & l'autre s'élec-- 
tfifent par communication, & que 
ni l'un ni l'autre ne ceflent d'être 
éleftriques , quoique maniés & fou- 
tefnus par uû Corps qui ne l'eftpas. 
Ces deux conditions font fi nécef-^ 
ûiires pour le fuccès de l'expérience , 
que fi l'une des deux vient à manquer, . 
fe commotion interne qui en eft le ré- 
fultat ordinaire, ne peut avoir lieu; Je 
»Pagc 199. l'ai jprôuvé ci-deflus, * 0r, U #àfe qui; 
n'eu point de verre, d^ quelque ma- 

(a) Voyez le correctif de la note(a 4*) p. 1 3 3» 
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tïere vitrifiée au moins , ou ne s'é- 
leftrife point affez par communica- 
tion, ou ne reçoit qu'une Electricité 
qui fe diffipe au moindre attouche- 
ment des autres corps. Recevez la 
verge de fer dans un vafe de bois ou 
de métal, en partie plein d'eau; elle 
ne s'éleftrife pas plus que fi vous en 
teniez le bout dans votre main ; & 
elle a le même fort avec tout autre 
vafe, dont la matière très-facile à éle* 
ftrifer par communication , partage 
auffi fort aifément fa vertu avec tousf 
les corps qui lui font contigus. Rece- 
vez cette même verge de fer , dans, 
un vafe de cire d'Efpagne , de foufre 
ou de quelque matiçre qui s'éleftrife 
comme le verre £ar frotement j ce 
procédé ne vou$ réuffira pas non 
plus , parce que ces matières , qui 
ont cela de commun avec le verre 
de s'éle&rifer par frotement, n'ont 
pas comme lui , l'avantage de s'élec- 
trifer auffi pat communication, au 
moins dans un degré fuffifant. 
On pourroit être tenté de croire * 

Sue fi l'expérience de Leydeneréuk 
t pas avec un vafe de cire d'Efpa- 
gne , c'efl que FEleftricitç duglofeç 
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4c vef rfe , n'eft point de nature à fe 
Communiquer à cette matière ; & 
ou il ne manque pour le fuccès , que 
aaffortir à ce vafe rEleftricité d'une 
matière femblable» 

Si cela étoit, ce feroit une.forte 
/ raifon pour admettre la diftinction 

des deux éle&rici tés rifineufe & vitrée* 
aue des apparences féduifantes ont 
fait imaginer : mais il ne m'en a cou- 
té que la peine de-foire un globe de 
foufre , que j'ai fubftitué à celui dé 
verre , pour m'aflurer que toute 
Eleâtricité , de quelaue matière 
qu'elle vienne , eft également pro-' 
pre à produire l'effet dont il s'agit; 
& que le choix duvâfe n'eft impor- 
tant , que parce que la cire d'Efpa- 
gne & les matières réfineufes , ne 
s'éle&rifent que très -peu ou point 

}>ar communication ; car leriqu'é- 
eftrifant avec le globe de foufre, 
Y ai tenu-l'eau dans un vafe de même 
matière, ou de ciré d'Efoagne , la 
commotion n'a point eu lieu ; & je 
l'ai reflfentie ( cette commotion , ) 
quoique faiblement, en fubftituant 
feulement un vafe de verre à celui 
de fouffre. ' 

Un 
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Dixième Fait. 

Un globe où un tube de verre , 
dont on a ôté l'air par le moyen 
d'une machine pneumatique , de- 
vient tout lumineux en dedans lu; t 
3u'on le frotte par dehors , & ne 
onne aucun figne un peu confidé* 
Table d'Eleftricité ; c'eft - à - dire , 
qu'on ne lui voit attirer ni repoufler 
fenfiblement les corps légers qu'on 
lui préfente , & qu'on ne reflent & 
n'apperçôit autour de lui , aucunes de 
ces émanations qui s'y font fémur 

3naud il eft frotte dans fan état or- 
inaire. 
• Il fe préfente ici deux effets à 
expliquer : le premier eft cette Fih 
miere difïufe qu'on voit briller dans 
4e vaiffeau purgé d'air ; le fecond eft 
la privation d'Eleftricité, oecafion-. 
jiée par le vutde* 

E x p l 1 c a r / j/» 
Le premier de ces deux effets eff 
connu depuis long-tems : on fçait; 
qu'un matras purgé d'air , & frotté 
par dehors dans un lieu obfcur, de* 
vient une efpéce de phofphore ; 6t 
Je Baromètre , dont la partie fupc-J 
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Heure eft lumineufe, quand bn bâr 
laiice le mercure , nous apprend que 
cette lumière eft également produite 
par un frotement intérieur, comme 
par celui qui fe fait extérieurement* 
L'élément du feu , ce fluide fub- 
til , qui félon toute apparence ne 
laiffe aucun efpace abfolument vui- 
de (a) dans la nature , remplit feul 
toute la capacité d'un vaiffeau pur- 

Î'é d'air j il jouit d'une mobilité par- 
aite, parce qu'il n eft embarraffé par 
«uçune matière étrangère, & que la 
continuité de fes pâmes ne fouffre 
aucune interruption ; dans cet état 
il reçoit avec autant de facilité que 
de promptitude , les fecouffes réité- 
rées que Iqi impriment les parties du 
verre agitées par le frotement $ à 
peu près comme on voit, trembler 

00 Je ne prends ici aucun parti décidé fat 
la fameufe qudKon de Fexiftence du vuide ; 
je prétend» (feulement faire ehtendre que la 
matière du fou, plus fiibtile qu'aucune autre 
qui nous Toit connue , remplit tous lés pe- 
tits efpaces / où des fluides plus greffiers ne 
peuvent crre*admk ; & je nie diïpenfe d'exa- 
miner fi les parties de cette manière laiffent 
entre elles. 4e* intervalles 'qui £bient .pleins 
eu vuidesjcet examen eft étranger à mou 
fiijct. 



Peau , quand on paffe le de 
mouillé fur le bord du verre qui 
contient. Or le feu purement 
mentaire,& quin'eft uni à aucu 
autre matière capable de retarde* 
ion expansion , s'allume au moindre 
mouvement; mais fon inflammation 
fe termine à une fimple & fubite 
lueur. 

Quant au fécond effet , dont il 
efl: difficile de fendre raifon d'une 
manière à fatisfaire pleinement ; on 
peut dire que les élancemens de la 
matière effluente , en quoi confifte 
principalement TEleftricité , dépen- 
dant d une forte d'agitation impri- 
mée aux parties du verre , ii elt pro- 
bable que ce mouvement n'a lieu 3c 
ne perfevere , que quand la paroi* 
du verre que l'on frotte , fe trouve 
.entre deux airs d'une denfïtéàpea 

Î>rès égale : û ce mouvement et oit 
emblable à celui d'un reffort qui fart- 
ées vibrations , comme il y a lieu de 
le croire , puifque les corps les plufi 
élaftiques , font communément 
ceux qui s'éleftrifent le mieux pat 
frotement ; il ne dévroit fubfiftet 

que dans un milieu élaftique, <8c d'u- 

SJ . 
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lalticité uniforme ou égale cté 
toutes parts. 

Ce qui donne quelque probabi- 
lité à cette conjefture , c^eft oue 
fuivant les expériences de M. Du 
•Aeaîf" a« ^ay 9 * ^ e vaifleau de verre qui con- 
sc.an!i 734. tient un air très-condenfé', nes'é- 
*• 357- jeftrife gueres davantage que celui 
dans lequel on a fait le vuide : TE- 
leftricité reflemble en cela à la flam- 
me , qui s'éteint également dans ua 
air qui manque de reffort pour avoir 
été trop raréfié , & dans celui qui 
en a trop pour avoir été fortement 
chauffé , ou comprimé. 

Mais parce que le globe ou le tu- 
be purgé d'air devient lumineux fans 
être éle&rique , fommes-nous obli- 
gés de conclure, que cette matière 
qu'on voit briller dans le vaifTeau 
où Ton a fait le vuide , eft d'une na * 
ture différente de celle qui agit en 
dehors, quand le verre s'éleftrife ? 
c'eft ce que je ne crois pas. Le mê- 
me fluide peut fe prêter à différen-* 
tes modifications ; le vent & le fou 
ne font jamais qu'un air agité ; ces 
deux effets , comme Ton fçait , dé- 
pendent iniquement de deux.efpç* 
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Ses de mouvemens , dont le même 
air eft fufceptiblç. Ces deux mouve- 
mens ne font point incompatibles ; 
mais ils vont bien l'un fans l'autre* 
Qui empêche donc que fur cet 
^xemple,on ne prenne une idée àpeu 
près iemblable de la matière qu'on 
voit briller dans un globe de verre où 
Ton a fait le vuide ? Elle peut être 
lumineufe & éleftrique ; elle eft fou- 
vent 1 one & l'autre en même temps: 
mais comme elle peut être éleâri- 
que fans luire , il eft poflible aufli 
qu'elle luife fans être éleftrique. 

A quelqu'un qui s'obftineroit à 
diftinguer comme deux efoeces dif- 
férentes , la matière qui fait l'Elec- 
tricité, & celle qu'on voit brillec 
dan» le vuide ; je propoferois l'ex- 
périence fuivante qui eft très-belle. 
Au lieu dé frotter le tube ou le globe 
purgé d'air , approchez-le feulement 
d'un autre globe rempli d'air à l'or- 
dinaire, qu'on éle&nfe un peu for- 
tement ; vous verrez aufli-tot paroî- 
tre dans votre vaiffeau vuide , les 
mêmes éclats de lumière que vous 
avez coutume d'y yoû quand vous 
le frottez. 
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On me dira peut-être , que les 
émanations du glpbe éleftnfé , ea 
frappant la furface extérieure du 
vaiflcau vuide , fuppléent au frote- 
ment * pour agiter les parties du verre 
<Sc mettre par cette agitation la lu- 
mière en mouvement. Mais n'eft-ii 
pas plus fîmple d'attribuer cette ac- 
tion au choc immédiat de la matière 
éleftrique , qui eft capable de pajfer A 
travers les cerps les plus compàtts*** 9 êc 
qui s'enflamme vifiblement dans mil- 
le autres occafîons , que de fuppofer 
qu'elle ébranle les parties du verre , 
autant que pourroit le faire un fro- 
tement qui doit être , pour avoir fon 
effet , beaucoup trop fort pour être 
fuppléé par le (impie choc des éma- 
nations éle&riques ? 

Onzième Fait. 

Un globe de verre enduit de cire 
d'Efpagne par dedans , & que Ton 
frotte , après l'avoir purgé d'ak 
devient lumineux intérieurement, 
* P. 20p. comme celui du dixième fait ; * mais 
ce qu'il y a de plus remarquable , 
c'eft qu'en regardant par un des pôles 
( que Ton a loin de ne point endui^ 



*e comme le refte , ) on apperçoït 
la maiijt & les doigts de celui quï 
frotte, nonobftant 1 opacité naturelle 
de la cire d'Efpagne. 

Explication, 

Quand on frotte dans robfcurité 
un tube on un globe de verre , plein 
ou vuide d'air , on peut obferver que 
les endroits où la main eft appliquée 
font toujours lumineux plus ou 
moins ; mais oat «ffet eft bien plus 
remarquable , fi le vaiffeau qu'on 
frotte eft purgé d'air , apparemment 
parce que la matière de la lumière , 
qui eft alors dégagée de toute fubf* 
tance étrangère fe met plus aifément 
en aftion ; la main & les doigts fe 
deflSnent donc , & fe font apperce- 
voir par la lueur que fait naître leur 
frotement. 

Cette a&ion plus libre & pouf 
ainfi dire , plus complète de la ma- 
tière Iumineufe qui remplit le globe 9 
fe communique apparemment , à 
des parties femblables qui remplirent 
les pores de la cire d'EJpagne , comme 
ceux de tous les autres corps 5 * ; & ces 
pores luifans qui font en très-grand 
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|M)|bre* donnent quelque tranfpfe* j - 
.ydBèàcet enduk, qui eft naturels *" * 
■lement opaque ; à peu près comme ' 
ragathe,ou certains cailloux blancs - 
quon trouve communément aux 
bords des rivières , deviennent inté-> 
rieurement très-lumineux , & com- 
me traniparens , lorfqu on les heurte 
Fun contre l'autre dans un lieu ob£- 
cur. 
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POSTSCR1PTUM.* 

D Epuis que cet Ouvrage eft ache» 
vé d'imprimer, il m'eft tombé entre 
les mains une Brochure qui a pour 
titre , Mémoire fur l 9 Ele£iricité ; à Ta- 
xis ythez. la Veuve David , rue Dauphin 
ne» 1/ Auteur qui ne fe nommepoint * 
& qui paroît être dans le deffein de 
faire une fuite à fon Ouvrage , an-, 
nonce dans la Préface , qitil s'tffau-*. 
vent écarté de mon (yflême d'explica- 
tions : & je m'en fuis bien apperçu/ 
en lifant ion Ecrit. 
. Sans doute qu'il a de ce fyftême, 
( dont il eft très-permis de s'écarter,)* 
une idée plus jufte & plus.compieD- 
te , que celle qu'il a prétendu en 
donner en trois lignes & demie de la 
>age feiziéme; Sç j'efpere que quand 
'incompatibilité exigera qu'il com- 
batte mon opinion pour établir la 
jîenne, il voudra bien laifler à mes 
penfées la jufte étendue qu'elles doi- 
vent avoir pour être intelligibles, ou 

* On a laiffé le Poftfcriptum de la prem. 
Edition dans celle-ci , à caufè de rAveniflc- 
inent qui en fait mention ci-aptès. 

T 
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renvoyer le Lefteur à cet Ouvra- 
ge que je publie : c'eft une juftice 
que j'ai lieu d'attendre d'un Auteur 
qui me prévient de polit effe, &quî 
paroit moins occupé du foin de me 
critiquer, que du louable défird'é- 
claircir la vérité. 

* A la page trente-troifiéme on rap- 
porte une expérience d'Otto de Gue- 
rike , & Ton demande , Comment] 9 ac- 
commode le fait dont il s 9 agit avec les 
rayons divergent répulpfs du corps élec- 
trique, & la matière affhtente du corps 
attiré. 

On trouvera réponfe à cette que& 
tion dans les explications dts qua- 
tre premiers Faits de la première 
* m. Partît claflç *. La même le&ute apprendra 
comment les corps légers échappent pref- 
* que toujours aux rayons divergent * : 

( car je n'ai pas dit , toujours fans ex- 
ception : ) $c l'on verra quels font les 
cas où ils échappent, 

• Mémoire fur VEle&rkné ,pag. 17; 
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EXAMEN 

de quelques Phénomènes Ekâfriqûei 
j publiés e?l Italie. 

jL'ËLECTRicif ê , après avoir étoiî- 
né fucceflivement 1 Angleterre , la 
France & l'Allemagne par qnê infi- 
nité de Phénomènes , dont la fiftgu- 
làrité allôit toujours en augmentant , 
fembloit avoir choifi l'Italie' comme 
ûiv nôuveayi Théâtre , fur lequel elle 
faifôit éclater d'autres merveilles. 
On avoit bien penfé ailleurs à tire* 
parti de cette nouvelle propriété 
des corpS, pour le foulagement otf 
là gùérifon des malades : mais lès 
tentatives qu'on avoit faites à cet 
égard, n^âvoient eu que dés fUccès 
peu confidérables ; ou bien les avan- 
tages réels qu'on en avoit tirés, 
étoient en très-petit nombre,avoient 
Coûté beaucoup de peine & de temS f 
Se n'avoient fait naître pour Tavehif 
que 'des cfpérances' bien rëftréirttesV 

Tij 
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L'Italie plus heureufe que les au*- 
tres pays» iembloitpofféderle fecret 
cTéletlrifer falutairement & à coup 
fur. Des remèdes appropriés à cha- 
que maladie , & renfermés dans les 
globes , ou dans les tubes de verre , 
ne manquoient pas , difoit-on , de 
paffer au-dehors , dès que le frotte- 
ment avoit dilaté les pores du vaif- 
feau 5 & la vertu Ele&rique fervanC 
de véhicule à ces exhalaiions médi^ 
cales, les faifoit pénétrer profon- 
dément dans le corps du malade, 
& les portoit infailliblement au /ïége 
du mal : les purgatifs paflôient de 
même jufques dans les entrailles, 
lorfqu on le faifoit éle&rifer en les 
tenant dans fa main ; <Sc par là on s'é- 

}>argnoit le dégoût qu'on a naturel- 
ement pour toutes ces potions défe- 
gréables qu'on appelle médecines. Les 
rfiumatifmes goûteux, les Sciati- 

Îjues , les paralyfies , les enchilofes , 
es tumeurs froides , &c. difpàroif- 
foient ou diminuoient confidérable- 
ment par une feule éleftrifation , ou 
par deux ou trois feulement ; tantôt 
3vec un (impie cylindre de verrç 
frotté , tantôt avec pi* pareil vaif- 
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fèau rempli de drogues convenables. 

Ces faits fi importans , publiés pat 
des gens dun mérite reconnu * Se 
atteftes pat des témoins dignes de 
foi , nous furent annoncés il y a en- 
viron quatre aftspafdeS lettres parti- 
culières ; ils me furent confirmés de- 
puis par des mémoires très^circonP- • 
tanciés, & enfin le Public en fut in£ 
truit par la voye de Timpreflion. (a) 

Ces intéreflantetf nouvelles ne fu- 
rent pas plutôt répandues , qu'on fe 
mit de toute part en devoir de répé- 
ter les expériences ; mais perfonne 

(a) Délia Elettricita medica Jettera deltkia- 
rijfimo Signore GioiFrancefco Fivati Académie* 
àell. Acodemia délie Scienze di Bologna, alcele- 
itre Signore Francefco Maria Zanotti Segretario 
délia Jtejfa Acodemia in. 80. imprimé à Luc- 
gués en 1747. 

Ofiervazioni fiziep-medicke intorno allElet- 
trictta dedicate alïilluftriffime ed Eccelfo Se- 
nato di Bologna, da Gio: Giufeffe Veratti fub- 
blico Profeffore nella Univerfttae nell Academia 
délie Scienze delt Injtituto Académie Benedit* 
tino. in 8°. imprimé à Bologne en 1748. 

Rifjlejfioniffichefopra la medeema Elettrica 
dal Signore Gio: Francefco Pivati , Academk* 
delL Acad. délie Scienze di Bologna , &c. petit 
in fol. à Venife en 1 74^. 

Letteradel Signore Canmico Brigoli , fofra 
h machina elettrica* à Vérone 1748. 

-a- rf-» ••• 

J UJ 
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que je (cache, ne vint à bout de faire? 
palier les drogues à travers les pores 
du verre éledrifé , à moins que ce 



ne Toit Mr. Winlcler , qui a dit, à ce 
que Ton prétend , lavoir fait à Ley p- 
fik ; perlonne fre parvint à purger 
quelqu'un par le creux de la main j 
•perfonne ne fit évanouir les maladies 
aiguës & invétérées , en deux ou trois, 
légères éieârifttiçns* Je ne fus pas 
plus heureux que les autres ; & je 
rendis compte au Public. de : mon in- 
fortune Sç de mon jétonpement » à 
la fin de mes Reehtrckes fur Us caufes 
* V. Dîr- particulières des Pben* Eleftr. * 

Le défir inexprimable que j avoi$ 
de voir des effets fi merveilleux pat 
4çu?nnêmes f $c qui le deyenoiçac 
encore davantage partous les efforts 
inutiles qu'on avoit faits pour les 
Voir fè répéter hors de l'Italie , en- 
tra pour beaucoup dans ledeflein que 
je formai il y a dix-huit mois de voya- 
ger au-delà des Aloes, 

Un féioijr de deux mois & demL 
f*"c je ifis dans le Piedmont , me mit 
à portée de voir fouvent Mr. Bian- 
çhi , célèbre Médecin Anatomifte 
de Turin , & qu'on peut regarder 
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Comme le premier Auteur des pur** 
gâtions électriques. J'obtins fort ai* 
iémeiït de fa politeffe & de fa corn- 
plaifance, la grâce que je lui de- 
mandai de répéter avec lui-même 
toutes ces expériences dont il m'av oit 
fait part dans fes Lettres & dans fes 
Mémoires : j'en ai tenu un Journal 
fort exaft , qui a été vérifié à chaque 
fois par des témoins de nos Opé- 
rations,que j'ai dépofé dans les regif* 
très de r Académie , & que je fuppri- 
me ici pour n'en donner que le ré- 
sultat. 

Mais le croira-ton ? Ce réfultat fe 
réduit à dire que de trente perfonnes . 
"ou environ de différens rexes , de 
difFérens âges & de différens tempé- 
ramens que nous avons effayéde pur- 
ger électriquement en diverfes fois , 
fous les yeux & la direftion de Mf. 
Bianchi , & avec lés drogues qu'il 
nous avoit choifies lui-même , à foh 
grand étonnement & au mien , per- 
ionne ne le fut , fi l'on en excepte un 
garçon de cuifine qui nous avoua 
depuis qu'il avoit pris des bouillons 
de chicorée , pour une incommodi- 
té qu'il avoit alors j & un autre jeune 

J iiij 
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domeftique dont le témoignage 
nous devint plus que fufpeft par les 
extravagances dont il voulut l'en- 
joliver. 

Ces deux exceptions que je rap- 
porte à deflein , me rendirent tres- 
circonfpeft fur le choix des fujets qui 
fervirent à nos expériences , & nous 
expliquent aflez bien pourquoi Mr. 
JBiancni , après avoir tant purgé de 
monde , nen purgea plus lorfque 
nous travaillâmes enfemble. Plein 
de candeur & de bonne foi, «il n'a 
point foupçonné celle des autres ; 
vraifemblablement , il ne s'efl: pas te- 
nu afTez en garde contre l'imagina- 
tion échauffée , ou l'amour du mer- 
veilleux qui domine prefque tou- 
jours les gens du peuple , & les va- 
lets fur qui il a fait la plupart de fes 
'expériences. . 

Malgré l'amitié cjue j'ai pour cet 
excellent Anatomifte , & la haute 
eftime que j'ai conçue de fon méri- 
te , l'amour de la vérité ne me per- 
met pas de diflïmuler qu'il y a quel- 
que chofe de femblablc à dire, par 
rapport aux guérifons qui fe trou^ 
Vent enregiftrées fur fon Journal; 
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telles ont été pour le moins exagé- 
rées. Je fuis prêt à croire , & je fou- 
haite qu'on le croie avec moi , que 
c'eft la faute des malades ou des af- 
fiflans , qui prévenus peut-être par 
un trop grand efpoir , & poffédés par 
une efpece d'enthouîïafme , en ont 
fait écrire beaucoup plus qu'il n'y 
en avoit ; que d'exemples n'auroit- 
on point à citer de pareilles Ulu- 
lions ! Mais quoi qu'il en foit , je ne 
{mis m'empêcher de croire , après 
es recherches que j'en ai faites , que 
la plupart des guérifons éleftriques 
de Turin , n'ont été que des ombres 
paflagéres qu'on a prifes avec un 
peu trop de précipitation ou de corn- 
plaifance pour des réalités confian- 
tes. 

De Turin je paffai à Venife avec 
le même défîr de m'inftruire au fui et 
dé la tranfmiffion des odeurs , cies 
Intonacatures (a) & des guérifons ou 
foulagemens opérés prefque fubite- 
ment par la vertu éle&rique. On me 

(a) Les Italiens nomment intonacatures ces 
enduits de baume ou d'autres drogues > dont 
Mr. Pivati a imaginé de garnir la furface inté- 
rieure de Ces globes ou cylindres ékârrçuts* 
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dui lit chez Mr. Pivati qui en étoîc 
prévenu , & qui avoit convoqué une 
nombreufe aÎTemblée. Après quel- 
ques expériences ordinaires qui 
avoient peine à réuffir , parce qu'il 
faifoitford chaud , & que les inftru-* 
mens n'étoient pas en trop bon état ; 
occupé de mon objet, & preffé d'un 
défir qui alloit jufqu'à l'impatience , 
je demandai à voir tranfmettre les 
odeurs : mais quelle fut ma furprife 
& mes regrets , lorfque Mr. Pivati 
me déclara nettement « qu'il ne l'en- 
» treprendroit pas ; que cela ne lui 
» avoit jamais réuflî qu'une fois ou 
» deux , quoiqu'il eût fait , ajouta- 
»t-il , bien des tentatives depuis 
»pour revoir le même effet; que le 
» cylindre de verre dont il s'étoit fer- 
» vi pour cela , avoit péri , & qu il 
»n*en avoit pas même gardé les 
» morceaux. » 

Je ne fus pas plus fatisfait au fujet 
de l'expérience des lntonacatures que 
je vôulois vérifier , en péfant exafte- 
ment le vaiffeau devant & après, 
pour voir fi en effet la drogue renfer- 
mée s'exhaloit à travers les pores du 
yaiffeau, au point de le rendre plus 
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léger , & de paroître très-amincie f 
comme il eft rapporté dans les Ou- 
vrages imprimés de Mr. Pivati ? dont 
j'ai fait mention ci-defTus : on s ea 
défendit, en difant qu'il faîfoît trop 
chaud, & qu'il y avoit trop Je mon- 
de dans la chambre ; que l^éleftri- 
cité feroit trop foible pour cela. 

Il fut queftion enfinte de guérifons, 
& principalement de celle de TE- 
vêque de Sebenm , qui m'avoit paru 
la plus éclatante & la plus fînguliére. 
Mr. Pivati convint « que le Prélat 
» n'étoit pas guéri , & que quoiqu'il 
» eût paru notablement foulage lorf» 
» qu'on l'éle^rifa , tout le monde di- 
» foit , ( & cela étoit vrai , ) qu'il 
*>étoit retombé dans fon premier 
f état. » 

Je quittai Mr. Pivati , en lui di-, 
fant que je ferois encore huit jours à 
Venue , que je le fuppliois inftam- 
ment de remettre en état fes meil- 
leurs cylindres , de faire de nouveaux 
effais , & que s'il réuffiflbit à trans- 
mettre les odeurs , ou à faire exhaler 
quelque drogue par les pores du verre 
eleftrifé, Urne feroit un plaifir ex- 
trême de m'en rendre le témoin , Se 
que je publierons le fait par tout où 
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ie pourrois me faire entendre. Mr. 
^vatt ne m'a rien fait dire pendant 
le refte de mon féjour à Veniie , d'où. 
j'ai compris qu'il n avoit rien à me 
faire voir. 

Peu de tems après moi, Mr. So- 
mis, Doéteur en Médecine, en l'Uni- 
verfité de Turin , & fort inftruit dé 
tout ce qui concerne l'Eleétricité , 
4tant allé à Venife à deflein de véri- 
fier auffi ce que Ton avoit publié 
touchant les lntonacatures>{z fit élec- 
trifer plufieurs fois & en diiférens 

{"ours chez Mr. Pivati, i«"»*«. avec de 
a Scamonée qu'il tenoit dans fâ 
main , fans que ni lui ni ceux de fa 
compagnie , qui fe prêtèrent à dépa- 
reilles épreuves , en reffentiffent le 
moindre effet. 2 dement - avec un cy- 
lindre garni d'cfium, par le moyen 
duquel Mr.Pivati avoit dit confidem- 
ment aux afïiftans , qu'il alhit bientôt 
le faire dormir : Mr. Somis demeura 
cependant fort éveillé , & ne s'ap- 
perçut enfuite d'aucune affeftion fo- 
poreufe qu'il pût attribuer à cette 
cleftrifation. 

N'ayant donc rien pu voir par 
moi-même de ce qui intéreffoit m^ 
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^feurïofité, je cherchai parmi les gens 
d'un certain poids , des témoins qui 
piaffent me rendre d'une manière 
bien circonftanciée, ce qu'ils avoient 
vu chez Mr. Pivati; je puis afsûrer 
( & je le dois fans doute , puiique je 
me fuis engagé à dire exaâement 
tout ce que j'ai pu tirer de rnes re- 
cherches à cefujet, ) que de toutes 
les perfonnes du pays qui ont été 
chez Mr. Pivati , pour s inflruire ex 
vifu , & que j'ai pu interroger , il ne 
s en eft trouvé qu'une qui m'ait cer- 
tifié les faits pour les avoir vus ; c'e- 
toitun Médecin , ami de Mr. Pivati , 
oue je trouvai chez lui , & qui me dit 
1 avoir prefque toujours aidé dans fes 
expériences. 

JLorfque je me trouvai à Bologne ^ 
je ne manquai pas de voir Mr. Vé- 
. ratti , dont les expériences publiées 
dans l'Ouvrage que j'ai cité ci-deflus, 
. n'ont pas peu contribué à accréditer 
la Médecine éleftrique : & véritable- 
ment elles ont dû produire cet effet; 
car Mr.Veratti eft un fçavant Méde- 
cin ; c'eft un homme fage , prudent, 
yéridique & reconnu pour tel. L'ex- 
trême politeffç avec laquelle ilm0 
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reçu: , me donna lieu de lui expd- 
fer avec confiance les doutes quej'â- 
vois fur la tranfmiffton des odeurs, 
fur les effets des intonacatures , fur 
les purgations cle&riques, Se fur les 
guérifons prefque fubites. 

Mr. Veratti me répondît t° « qu'il 
» avoit fait plufieurs épreuves par le 
«réfultat defquelles il lui fembloit que 
» l'odeitf de la térébenthine, celle du 
» benjoin, s'étoit tranfmife du dedans 
» au dehors d'un vaiffeau c'ylhidri- 
» que de verre femblable à Celui qu'il 
me montra , Se qui ce jour là ne nous 
fit rien fentir , quoique nous le frotaf- 
fions fortement avec la main. 

Sur ce que je lui repréfentai que 
ce vaiffeau n'étoit bouché que par 
des couvercles de bois affez minces, 
& qu'on pouvoit ôtér au befoin pour 
faire entrer pu foftir les matières 
odorantes , & qu'il pourroit être ar- 
rivé que ces odeurs jpoûffées par la 
chaleur , eiiffent pafle par les pores 
du bois ; il me répondit que cela 
étoit poffible , & que , * quoique de 
» fortes apparences l'éuffent porté k 
» croire la tranfmiffion des odeuts 
» parles pores du verre , il avôit cë- 
» pendant fufpendu fon jugement fur 
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» cet effet , de même que fur les in- 
» tonacatures , jufqu'à ce que de nou- 
» velles épreuves Faites avec plus de 
* précautions , euffent diffipé tous 
a> les doutes. » 

20. a Que par rapport aux purga- 

» tkws Eleftriques il avoit dans fa 

»raaifon un valet & une fervante 

» qui avoient été purgés par cette 

» voye ; que ces deux perfonnes , 

»du moins avoient éprouvé après 

» réleftrifation faite à la manière de 

» Mr. Bianchi , ce qu'on éprouve 

m quand on a pris médecine ; que cet 

9 effet n'ayant eu nulle autre caufe 

» apparente que l'expérience qui 

» avoit précédé, le grand nombre de 

» faits de cette efpéce arrivés à Tu- 

» rin , l'avoit déterminé à croire que 

,»ce qui étoit arriva à fesdeuxdor 

» meftiques , étoit une fuite naturelle 

» de cette éleftrifation ; qu'au refte 

»il eprouveroit cela de nouveau fur 

3» un nombre fuffifant de perfonnes 

* d'un autre état ; & que fi cette ma- 

_»niére de purger ne foutenoit pas 

* l'idée qu'il avoit prife d'elle, il réj- 

» formeroit avec franchife ce qu'il en 

» ayoit publié dans fon Ouvrage in* 

>* primé en 1748* 
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3 o. «Enfin Mr. Veratti m'afsûra qu d 
• les dix guérifons rapportées dans 
»le mêmeLivre dont je viens de faire 
» mention , s'étoient faites exa&e- 
» ment de la même manière qu'elles 
» y font décrites ; » & elles le font 
avec beaucoup de fegeffe , & avec 
cette fimplicité qui annonce le vrai. 
La je. me fut racontée & certifiée 
par le Religieux même gui en fut le 
îujet , un joui: aue j'étoïs allé voir le 
R. P. Trombelli, Abbé de la mai- 
fonoùiieft. 

Ces guérifons pour la plupart ne 
font pas de celles qui me font tant de 
peine à croire : on voit au moins 
qu elles fe font faites avec progrès ; 
on y voit le mal fe défendre , pour 
ainfi dire, contre le remède, ne céder 
que peu-à-peu ; & la nature ne paffè 

{>as comme fubitement d'un état à 
autre tout- à- fait différent par le 
moyen d'une Eleftricité à peine fen- 
fible. Je dis que ces guérifons ne me 
font pas tant de peine à croire, parce 
u il me paroît aflez naturel, & je l'ai 
it il y a long-tems , (a) qij'un fluide 

(a) Dans un Difcours lu à la rentrée de l'A- 
tadémîe des Sciences, après Pâques 174** 
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i&uflï a&if que la matière éle&rique, & 
qui pénétre dans nos corps avec tant 
de tacilité , y produife des change* 
mens .en bien ou en mal. 

Je n'ai rien appris dans les autres 
villes d'Italie , qui n'ait encore beau- 
coup augmenté mes doutes , fur les 
phénomènes de l'EleAriché que j'a- 
vois entrepris de vérifier dans le 
cours de mon voyage. Le P. la Tor- 
re , Profefleur de Philofophie à Na- 

{>les , Mr. de la Garde , Direfteur de . 
. aMonnoye à Florence & foa oc- 
cupé de ces fortes de recherches, Mr^ 
Guadagni , Profefleur de Phyfique 
expérimentale à Pife , Mr. le Doc*- 
teur Cornelio à Plaifance , Mr. Iç 
Marquis MafFei à Vérone , le P. 
: Garo à Turin % - tous ayee des machi- 
nes bien montées & bien aflbrties ; 
,gvec la plus grande envie de réuflir , 
ont eflay é maintes fois de tranfmettrç 
les odeurs & Taftion des drogues 
enfermées ( mais foigneufement ) 
dans des vaifleaux cylindriques ou 
fohériques de verre , en les éleftri- 
lant ; tous ont eflay é de purger nom- 
bre de perfonnes : & feion le témoi- 
Y 
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gnage qu'ils m'en ont rendu , jamais 
ils n'en font venus à bout, ou le peu 
de fuccès qu'ils ont eu , leur a paru 
trop équivoque pour en tirer dés 
conféquences conformes à ce que 
Mr. Pivati a cru voir dans fes expé- 
riences. 

je fuis donc comme certain main- 
tenant de ce que je commençois à 
croire lorfque je fis imprimer me* 
* iv. Dif- fodMrcbMf*? l* s caufcf particulières des 
•outt.p.jjx. Phcn. Eieft. * Je fuis , ais-je , comme 
certaih que Mr. Pivati a été trompé 

rr quelque circonftance à laquelle 
n'aura pas fait attention. Ce qui 
me le fait croire plus que jamais , c'cft 
^qu'il m'a avoué lui-même conformé- 
ment à ce qu'il a écrit (*), que cette 
transfufion des odeurs & des drogues 
. a travers . dés vaifleaux Electriques , 
ne s'eft manifeftéc à lui qu tinè fojf 
ou deux immédiatement , je veux 
dire par une diminution fenfible du 
volume, & par des émanations qu'oft 

Îouvoit reconnokre par l'odorat. 
e fuis bien étonné qu'un fait auffi 

(a) Un taie dileguammto fucceduto ni in un 
cilindro , non mi é foi Jueceduf in altri^ de 
quali mifonfervho fer varie guerigioni. Délia 
elett. medic. lettera. p. 28* 
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peu conftaté ait donné lieu à tant 
de conféquences, Carc'eftfur cette 
prétendue transfufion, & avec un 
vaiffeau de verre qui s'eft trouvé fenâU 
d'un bout à t autre , comme Mr. Pi- 
vati le dit lui-même :(<t)Ceft,dis-je> 
fur ce fait qui , félon moi , eft des 
plus douteux, qu'on a fondé tous le* 
ufages & tous les effets des lntona- 
caturcs , dont on ne veut rien rabat- 
tre ; doit-on bâtir fur de« fondemen$ 
fip.eufolides ? 

J'ai déjà cité plus haut plusieurs ha- 
bilesPhyficiens d'Italie qui ont effay é 
inutilement de répéter les expérien- 
ces de Mr. Pivati , & qui nom aucu- 
ne confiance en fa Médecine éleftri- 
que; mais voici quelque chofe de pluâ 
fort encore. Depuis un an il paroît à 
Venife même un Ouvrage par lequel 
on voit qu'une compagnie de oça- 
vans , Médecins & autres , fe fonC 
unis pour répéter avec tout le foin 

(4) Si confuwi la mat cria interna a fegn* 
ehejt ridujfe , non ojîante lejferc quaft Et mette a 
mente Jerrato , alla [ottiglttzza ai un dilicato 
foglio di carta , & corne un capo mono ; cht 
nontenea fut odorc* nèfafore ; e fino il vetra 
m'edeftmû quafi confunt» J! fijri dafejîejfo in 
fiùfejfurefer lungo. 
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imaginable , & en préfence de té- 
moins, toutes les expériences qui 
concernent la Médecine éle&rique f 
& Spécialement celles de Mr. Pivati ; 
tout y paroît conduit avec intelli- 
gence & fans partialité ; il eft: dit mê- 
me que plufieurs membres de cette 
affemblée étoient prévenus , ou en 
faveur des lntonacatures , ou en fa- 
veur de leurs auteurs , & malgré cela 
tous les réfultats s'y trouvent oppo- 
fés à ceux de MM, Pivati & Biancty , 
comme deux propofitions contra- 
idiftoires le font entre elles , com- 
me le oui & le non, (a) 

Mr. Pivati montre dans la con- 
verfation , une bonne foi & un dé- 
fintéreffement qui feroient bien ca- 
pables de me toucher en faveur de 
ion opinion ; mais parmi les faits 
qu'il raffemble dans fes Ecrits pour 
fortifier fes preuves , j'en trouve plu- 
fieurs qui ne font point afTez d'hon- 
neur à fa déli.catefTe, & qui pour- 
raient le rendre fufped d'une trop 

(a) Cet Ouvrage eft intÎMilé, Sagçio <TEf- 
perienze fopra* la Médecin jE et trie a. J'entends 
dir qu'en l'a traduit en françoi» > & qu'il s'im- 
prime afiucHement à Paris, 
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grande crédulité. Voudra-t-on croire 
avec lui , par exemple , que la vertu 
éle&riquefoit capable de remettre 
en mouvement une montre qui ell 
arrêtée, & de la régler quand elle 
feroit dérangée fans remède ? Lafu- 
blia efficacia ( delT Elettricita ) in dar 
giufto movimento aile mofire di orologio o 
firme 9 rtftie, 9 ritardanti ferma remi- 
dio.* Voudroit-on croire comme lui, * Riffleffiorl 
fur la foi d'une lettre particulière, KfetaG 
dénuée d'autorité , & fans l'avoir Eietmca,p. 
éprouvé , qu'une once de mercure fe I03 * 
foit évaporée entièrement par les 
pores d'un vaiflfeau de verre avec le- 
quel on éleârifoit un homme; qu'elle 
lui ait rendu la peau de la couleur du 
plomb, & qu'il s'en foit fuivi une 
copieufe falivation?**Ce fait, qu'on' ** IM- P* 
dit s'être paffé à Naples , tout inté- Iî3, 
reffant quil eft, y a fait fi peu de 
bruit, que je n'ai pu en avoir aucun 
indice pendant le féjour que j'ai fait 
dans cette ville , après l'impreiïion 
du Livre où il eft cité. 

Voilà ce que j'ai pu apprendre 
touchant ces faits merveilleux qu'on 
a répandus dans coûte l'Italie , & qui 
ont fait tant de bruit dans le refte de 
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J Europe. Tout cela eft parti de deux 
ai trois bouches , que je me garde - 
û biend'accuferde menfonge : mais 
puifque ces mêmes effets fe font re- 
jfufés obftinémentà tantd'autresPhy- 
iîciens dans le même pays & ailleurs ; 
puifque les perfonnes mêmes qui 
croyent les avoir vus , ne les ont pas 
revus depuis , & ne font point en 
état de les faire voir aux autres , je 
me crois bien fondé à dire que ce 
font des erreurs involontaires, dont 
les plus honnêtes gens & les plus 
habiles ne font pas exempts. 

En prononçant ainfi fur les intona- 
contre s 9 fur leurs transfufions, & furies 
purgations éle&riques , je déclare 
encore,comme je Tai déjà rait cnjplu- 
fieurs occafions, que je nedéfefpcre 
point des bons effets que pourroit 
avoir lTEleftricité pour la guérifon ou 
le foulagement des malades; exaft 
ïufqu'aû fcrupule , quand j'examine 
la réalité des nouveaux faits , Je ne 
préfume rien contre les poflibili- 
tés : je crains que les fuccès ne 
foient rares 3 & ne fe Ment atten- 
dre long-tems ; mais cette crainte , 
quand on Tauroit comme moi , ne' 
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doit pas prévaloir au point de tenir 
dans Tina&ion , ceux que leur état 
âc des circonftancès favorables ont 
plis à portée de fuivre ces eiïais. 
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'AVERTISSEMENT 

Touchant Us Critiques de cet 
Ouvrage. 

L^ik première Edition de mpn 
Effai fur fEU8ricité des Corps a été 
attaquée par quatre perfonnes : 10. 
Par FAuteur anonyme qui avoit don- 
né lieu au Poft-fcriytum delà p. 217. 
& qui environ deux ans après la pu- 
blication de l'Ecrit qui avoit donné 
lieu à mes répréfentations , en publia 
un fécond fous ce titre : Suite du pre- 
mier Mémoire fur t EU ftricité. 20. Par 
Mr. Louis Àffocié à l'Académie 
Royale de Chirurgie,dans un Ouvra- 
ge intitulé , Obfervaùons fur PEleftri- 
cité. 30. Par Mr, Morin, Profefleur 
de Philofophie au Collège Royal 
de Chartres , dans une Diflertation 
qu'il publia fur rEleftricité.40. Enfin 
par Mr. Bammacare , Profefleur de 
Philofophie à Naples , dans un Ou- 
vrage écrit en latin ,.& qui a pour ti- 
tre : Tentamen de vi Elecirica» Con- 
formément à la promeffe que j'en 

ayois 
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tvçis faite dans ma Préface , p. 16* 
j'ai répondu à toutes ces critiques 
au commencement de mes Rechir- 
ches fur les caufes particulières des Phé- 
nomènes Eleiïriques* : mais comme en 
m'attaquant fur mes opinions, on 
s'étoit fervi de termes aflez durs & 
• peu obligeans , je me fuis permis 
dans mes réponfes quelques expref- 
fions & certaines tournures dont je 
me ferois abftenu, fi Ton m'avoit at- 
taqué avec plus de politeffe , mais 
dont je n'ai pas cependant à rougir 
devant les honnêtes gens. Ce n'a 
été qu'à regret que j'en ai ufé ainfi; & 
pour n'être pas tenté d'écrire une au- 
tre fois fur le même ton , j'avois 
averti mes Critiques , s'ils vouloient 
avoir raifon de moi , de ne me ré-' 
pliquer que fur le fond dçs chofes, 
& de ne m'engager dans aucune nou- 
velle difpute , fi elle n'étoit utile au 
progrès des Sciences , & dépouillée' 
de toute aigreur : malgré cet avis , il 
a paru trois imprimés en forme de 
Lettres, où j'ai trouvé plus d'injures 

2ue de raifons folides. Le premier 
toit uneDéfenfe pour les deux Mé- 
moires anonymes ; le fécond une 

X 
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Réplique de Mr. Morin , & Itf 
froifiéme , une Lettre de Mr. Louis. 
Par un Ouvrage imprimé depuis 
fix mois, * Mr. Boulanger nous ap- 
prend qu'il eft l'Auteur des deux Mé- 
moires auxquels j'ai répondu, p. 5. & 
fuiv. de mes Rechercher fur les caufcS 
particulières y &c. Si la Lettre quia fui- 
vi mes réponfes étoit auffi de lui , je 
dois cette juftice à Mr. Boulanger , 
qu en quittant l'incognito, il a pris un 
ton plus réfervé & Dien plus conve- 
nable à un homme de Lettres. Je vois 
bien qu'il n'en a pas moins d'envie 
de faire trouver ma Théorie mauvai- 
fe,tant qu'il la croit la miennejmais fe« 
efforts ne m'offrent rien de nouveau 
à combattre, & je lui paffe volontiers 
cette intention , en reconnoiffance 
de Thonneur qu'il m'a fait de me ci- 
ter plufieurs fois en bonne part > & 
du fréquent ufage que je vois qu'il 
a bien voulu faire de mes deux Ou- 
vrages fur rEle&ricité. 

L'intérêt de laPhyfique m'engage 
à dire ici deux mots a Mr. Louis. 
Il parle ainfi dans fa Lettre,p.6, Prêt A 

* Traité de la caufe fc des Phénoménal df 
i'Elt&ricit& 
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Jkire imprimer une réponfe à votre criti* 
que , f apprends de benne part que je nen 
fuis pas quitte pour ce que fat vu, & que 
vohs me traitez, bien plus durement d.ms 
un grand Ouvrage fur VEleftriciti , que 
vous avez, actuellement fous prejje s cet 
avis ni en a fait changer :f attendrai cette 
nouvelle attaque pour répliquer au fond 
des difficultés que vous m'avez* déjapro* 
fofies 9 &c. 

Afin que le Public ne foit point: 
privé plus long-tems de ces éclair-» 
ciffemens , qui font tout préparés T 
& que je ferois moi-même fort aife 
de voir > je déclare ici à Mr. Louis ^ 
qu on Ta mal informé de mes inten- 
tions ; je n'ai* point eu deflein dé 
l'attaquer davantage fur le Livre qui à 
donné lieu à ma première réponfe : 
j'ai prié fes amis de le lui dire il y a 
bien dix-huit mois; s'ils ne Tohtpasr 
fait , il voudra bien maintenant fe 1er 
tenir pour dit. 

Par ces paroles de Mr. Louis que 
je viens ae citer , & par quelques 
autres endroits de la même Lettre,oit 
ilpajfe, dit-il, condamnation fur tout as 
que je voudrai , il eft aifé de juger qu'il 
n'y a rien qui touche notre difpute 

Xij 
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littéraire : de quoi donc a-t-il rempli 
cet écrit qui a dix-neuf pages in-i:2 ? 
je vais le dire , puifque l'occafion s'en. . 
préfente. 

Mr. Louis fe difpenfant , ou diffé- 
rant au moins de me répliquer fur la 
fond des chofes , effaie de me ren- 
dre odieux , & de faire compafliôn, 
Ilfe plaint , dit-il , de moi à moi-même , 
( & au Public , bien entendu , puif- 
que fa Lettre eft imprimée ; ) & de 
quoi fe plaint-il ? de ce que je l'ai 
attaqué & critiqué, & de ce que je 
l'ai fait avec dur né & fans ménage* 
ment. 

Mais Mr. Louis n'y pcnfe pas : 
l'Ecrit dont il fe plaint , n'eft-il pas 
intitulé : Réponfes à quelques endroits 
d'un Livre publié par Mu Louis , &c* 
Ce Livre exifte-t-il, ou n'exifte-t-il 
pas ? les textes que j'en ai extraits 
pour 7 répondre,* ne font-ils pas fi- 
dèlement rapportés, & pris dans leur 
fens naturel ? Qui de nous deux eft 
l'aggrefleur ? Et quant aux expref*' 
fions , je les ai mefurées fur les Hen- 
nés ; & fi i'ai pris le ton un peu haut 
en certains endroits , qu'il me per- 
mette de le dire, c'eft <jue j'ai x& 



tharqué dansfes décifions, tin air de 
fuffifancë que d'autres que moi lui 
ont déjà reproché plus d'une fois , 
& qui -ne quadroit pas bien avec la 
foiblefle des raifons dont il vouloit 
appuyer fa doftrine. 

En vain Mr. Louis s'imagine tou- 
cher fes Lefteurs , en difant qu'il eft 
jeune , & qu'il ne fait que commencer. On 
lui répondra que c'eft: une raifon de 
plus , pour être modefte & circonfc 
peft. On exeufe un jeune homme 
qui fe trompe , quand il ne fait que fe 
tromper ; mais quand il prétend que 
les autres s'égarent avec lui , & qu'il 
fe mêle de blâmer ceux qui tiennent 
une autre route , ne mérite-t-il pas 
bien qu'on le réprime ? 
- Mr. Louis oppofe à la conduite 
que j'ai tenue à fon égard , celle de 
Mr. de Reaumur envers moi ; mais 
quelle difparité ? Mr. Louis eft-il 
mon élève , comme je me fais gloire, 
d'être celui de Mr. de Reaumur ? Cet 
excellent maître à qui je ne fçaurôis; 
trop marquer ma reconnoiffance , 
m'a traité , dit-on, avec indulgence , ma 
donné des louanges lorfque je ne les 
méritois vas encore , & ne m 9 a jamais 

Xiij 
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découragé far des critiques. Mais com- 
ment auroit-il dû me traiter , fi à 
peine initié en Phyfique , pavois 
conçu la folle audace de m'énger en 
Cenfeur de fes ouvrages ? voilà oc 
qu'il faudroit fçavoir. Devroit-on 
jnême lui faire un mérite de fe laitier 
attaquer impunément, s'il avoir lieu 
de craindre que la vérité en dût 
fouffrir ? je ne le crois pas ; Se je 
trouve même dans ce modèle , qu'on 
me remet devant les yeux , de quoi 
juftifier abondamment mes réponfes 
à Mr. Louis : que lui & ceux qui lui 
ont fourni ce grand argument con- 
tre moi , fe donnent la peine de par- 
courir les Préfaces qui font à la tête 
des Mémoires pour fervir à Phiftobrc des 
Infettcs ; ils verront fi Ton peut s'ap- 
puyer de l'exemple de Mr. de Reau^ 
mur , pour prouver que j'ai eu ton: 
de repoirifer les attaques de Mr. 
Louis. 

Mr. Marin dans fâ Réplique a bien 
l'air d'un homme fâché , non pasd'a* 
voir attaqué , mais de ce qu'on lui a 
fépondu. Devroit-il m'en vouloir 
tant, s'il faifoit attention qu'il eft 
l'aggreffeur j Se xjue û m» fépQnf<& 
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Contient quelques plaifanteries , il y 
a donné lieu par les fîennes , que je 
n'ai pas manqué de lui remettre fous 
les yeux , pour le rappeller à des fen- 
timens d'équité. 

Au refte , il ne paraît pas qu'il en 
foit touché au point d'abandonnée 
les fondions de Critique , pour lef~ 
quelles il a un goût décidé : Accou- 
tumé \ (dit-il , ) depuis Ung-tcms à lire 
desjyliêmes > des hypothifes , des romans 
fhilofiphiques , parmi lefquels tEJfn 
Nolletique n'occupe pas le dernier rang » 
je ne fuis feandalifé £ aucun Ecrit fur 
ces fines de matières ; je Us lis tous, &, 
je me crois en droit défaire des remarques 
& les communiquer au Public y fauf aux 
•parties adverfes d'ufer , de jouir du mê- 
me droit ; & je me fais honneur , ajoûte- 
t-il , Centrer en lice avec Mr. VAbbi 
Wollet. 

Et moi je prends la liberté d'ea 
fortir avec la permiffion de Mr. Mo* 
rin <5c celle du Public , à qui je vais 
dire mes raifons , afin de n'avoir pas 
l'air d'un homme battu ou de mau- 
yaife humeur. * 

Pour difputer raifonnablement Se 
d'une façon quipuifle tourner au pror 
1 Xiiij 
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fit des Sciences , il faut première- 
ment s'entendre, enfuite fixer les ob- 
jets de la difpute , & ne point paflet 
d'une queftion à l'autre, quand il s'a- 
git de réfoudre une difficulté ; il faut 
enfin montrer de part & d'autre une 
bonne foi irréprochable, qui établit- 
fe la confiance entre les parties bel- 
ligérentes. Je crois que ces principes 
font inconteftables. Or Mr. Morin 
me parie un langage que je n'entends 
pas : il change de théfe à tout pro- 
pos ; il m'aceufe de mauvaife foi , 
tandis que moi-même je crois avoir 
pareil reproche à lui faire : ce n'eft 

f>oint aaez de dire tout cela ; je vais 
e prouver par des paflages de fa Ré- 
plique ' pris au hazard. 

Par exemple , dans une de mes 
réponfes j'avois repréfenté à Mr. 
Morin que le mouvement de rota- 
tion ne pouvoit pas être regardé 
comme une caufe générale de l'E* 
leftricité, puifqu'un tube, un mor- 
ceau d'ambre, &c. s'éle&rife , lorf- 
qu'on le frotte par un mouvement de 
toute autre efpéce. On peutvoirpar 
le Çhap. 7. & par quantité d'autres 
endroits de fon Livre , combien il 
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compte fur cette rotation , capable 
d'imprimer à tout ce qui l'environne 
une diredion du centre à la circon- 
férence. Voici fa réplique. 

La Rotation du Globe ne fuffit pas* 
( Mais eft-elle néceffaire ? voilà de- 
quoi il s'agit : ) il faut encore le frotte* 
ment pour fufciter Fatmofphére artifi- 
cielle, qui efi la première mojféte , c'eft- 
à-dire , ce premier ctfhalé qui anime tous 
ceux des autres qui font plongés dans la 
fphére de [on aiïivité, dans fin voifinage 9 
non par effluence de ce premier , qui fi ré- 
pandant comme un torrent de feu &fure+ 
tant dans les porofités des métaux , va 
porter l 'incendie , la mort ou des coups 
meurtriers dans lefein de deux cens per- 
formes à la file ; mais qui communiquant 
fa vibration , fin ofcillation à P exhalé na- 
turel , à cette atmofphére hétérogène qui 
envelope tous les corps minéraux & végé- 
taux , les rend moffetiques & agijfans Us 
uns contre les autres , étendant fa propa* 

Îation 9 fon incendie, fin ravage à des 
ornes proportionnées au rejfort de Pair. 
Ceft en vain que Mr. ï Abbé Nollet dc~ 
mande £ou vient l'Eleftricité d'un tube, 
et un morceau tt ambre , d'un bâton de 
cire dfEfpagnc ; il auroit pu demande^ 
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celle d'un chat. Car on lui ré fond tout Jim* 
jAement que ccft le frottement qui détache 
tes partiel infenfibles , anime le tranfbp- 
ratle , forme une atmofthere capable a +- 
girfur t exhalé des corps vpifins> &c. 

Voilà le ftyle ordinaire & perpé- 
tuel de . Mr.Morin , & j'avoue fran- 
chement qu'il eft pour moi d'une 
obfcurité parfaite : ce peut être dé- 
faut d'intelligence ou de pénétra-* 
tion , mais ce n'eft pas mauvaife vo- 
lonté de ma part ; j'avois tâché de le 
deviner; on va voir combien j'ai peu 
réufli. 

L'Auteur à qui j'ai affaire , me con- 
teftant dans faDiflertation le double 
courant de matière Ele&rique que 
j'ai appelle effiuence Se affluence, rai- 
ionnoit ainfi : Que le feu Elémentaire M 
matière fubtiie contribue comme caufh 
efficiente & éloignée à ïaccenfion^ i ta 
fulguration des me fêtes , comme il con~ 
pr'wue à taccenfion , à la fulguration de 
notre feu ordinaire } cefi une mérité à la- 
quelle ferfonne ne /offofera : mais cette 
vérité n'établit en aucune façon ïafflutnee 
0* teffbtence de cette même matière. 

A quoi je répondois : «Tout cela 
fc veut dire * à ce que je exois, (car 
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» je n'en fuis pas bien sûr , ) que j'ai 
*eu tort de déduire Teffluence & ( 

m raffluencc de lamatiére Eieftrique , 
m de ce que cette matière eft capable 
a» d'enflammer : je conviens qu'un 
»raifonnement de cette cfpéce,ne fe- 
» roit point honneur à ma Logique ; 
» mais je défie, &c. 

Mr. Morin prétend que ce n'efl: 
point là le fens de fon obje&ion ; & 
vous allez voir avec queue douceur 
il me relève de cette méprife. Mr. 
ÎAbbé Nollet na-t-il pas Pair de quel' ( 
-qu'un qui ne pouvant répondre, cherche 
desfubterfuges , fait des fuppofitions , pri-> 
te gratuitement des internions Us plus 
gauches àfes adversaires 9 le tout pour 
détourner C attention du Letteur ? Non * 
ÏAèverfâre fe trompe : tout cela veut 
dire bien clairement, btin formellement, 
épie fon feu élémentaire tteft point du tout 
matière Eleftriqué : tout cela veut dire & 
tout rtfty que la madère éthérét riejtpat 
fins U ftyct des Phénomènes EleEkriques* 

Îtfdle eft le bois & le charbon que nous 
râlons : tout cclafignifie que fon Ether 
n'a pas plus de part à VEle&ricité des 
Corps 9 qu'il en a dans l'éruption des vol-' 
gant, t inflammation de la poudre : tut} 
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cela fignifie que fa matière affluente e& 
effluente efi une fable fans fondement ; que 
f on feu élément aire contribue feulement , 
comme caufe efficiente éloignée * telle quelle 
Yefl de tout ce quife pajji dans ÏUrivucfs. 
Ainfi tombe ï ennuyeux narré , les cap- 
tieux détours de mon Adverfaite ; mais il 
faut connoître fon langage & fonftylc 3 
four fç avoir apprétierfes cxprcjftons. Paf^ 
fins à un autre argument. 

Me voilà bien payé dé la peine 

3ue j'ai prife d'étudier les penfées 
e Mr. Morin , Se des efforts que 
j'ai faits pour les deviner. Que de 
chofes fignifiées Se que je n'ai point 
fenties , dans l'endroit de fon Li-< 
vre qui m'avoit paru le moins obf-. 
cur ! auffi m'en gronde-t-il de la 
bonne manière : & ce qu'il y a de 
pis , c'eft qu'après avoir lu & relu 
avec toute l'attention poffible fon 
interprétation que je viens de rap- 
porter , je n'y vois encore que beau** 
coup d'averfion pour mon fenti-; 
ment, averfion fur laquelle je n'ai 
pas le moindre doute , & que je fup- 
porte avec patience , fans y trouver 
aucune raifon.folide qui puîffe y fer* 
yir de motif j c'eft pourtant ce que 
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Yy cherche avec le plus d'intérêt ; 
car s'il y en avoit de ces raifons que 
je redoute , elles pourroient faire 
pafler la même averfion dans les ef- 
prits raifonnables , dont j'ambition- 
ne beaucoup les fuffrages. 
, Il réfulte de tout cela que je n'ai 
pas l'avantage d'entendre les Ecrits 
de Mr, Morin, que fon ftyle n'eft 
point à ma portée , que je ne puis ni 
ne dois dilputer contre lui. 
_ Cette raiion n'eft point la feule que 
j'aie pour prendre ce parti : foit que 
je lui parle un langage aufli obfcur 

f>our lui , que le fien F'eft pour moi , 
bit qu'il feigne de ne me point en-, 
tendre , il ne répond prefque jamais à 
la queftion dont il s'agit ; par là il fe 
met dans de$ frai$ immenfes pour me. 
prouver dçs chofes que je ne lui con- 
tefte point ; c'eft ce qu'on peut di- 
re , par exemple , du procès-verbal 
qu'il a rapporté à la page 13. de fa 
Réplique. Pourquoi raffq^bler chez: 
lui de la ville ôç de la campagne des 
perfpnnes d'un caraftère refpe&able , 
pointeur faire certifier de vifu , qu'un 
pâton de fauié , garni à fes extré* 
gWps 4e quelque plaotç verte ou dç 



4 J4 Essai sur i/Elïcï ricit£ 
quelque branche d'arbùfte , a reçiJ 
lEledricité d'un Cylindre de ver» 
qu'on frottoit en le faisant tourne* 
fur fon axe , qu'on en a tiré des étin- 
celles très-douloureufes , qu'on s'en 
eft fervi pour répéter l'expérience de 
Leyde avec fuccès ; que plufieurs 
perfonnes placées fucceffivement far 
an gâteau de poix qui n'avoit que 
deux lignes & demie d'épaiflèur, 
font devenues très - fenfiDlemem 
Eleftriques ; que la même chofe eft 
arrivée , quand au lieu de ce gâteau , 
en s'eft fervi d'un paquet de rideaux 
de Serge rouge;que quelques gouttes 
d'eau jettées fur le globe , tandis 
qu'on le frottoit , n'empêchèrent 
point qu'il ne fût éle&rique; que le 
même globe ou cylindre frotté avec 
du cuir, avec du métal, avec du 
bois , &c. a donné des lignes d'EleG* 
tricité, &c. 

De bonne foi , Monfîeur Morin 9 
eft-ce là #objet de notre difpute î . 
fi j'euffe été préfent à ces affemblées 

Îue vous avez convoquées, votre 
.ivre à la main , je vous aurois fait 
Voir , qu'en rapportent tous ces faits 
gui font vrais oupofîibles, quant ^ 
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fond, vous les avez exagérés par des 
tout autant^ par des tgut au/fi èien 9 
dont vous avez ufé avec prodigalité. 
Ce n'eft pas tout : vous vous êtes per- 
mis de critiquer, &en termes aflez 
indécens, ceux qui s'y prenoient au- 
trement que vous , pour porter FE- 
leftricité à fes plus grands effets ; Se 
comme fij'euffe été le feula ufer des 
barres de fer, des gâteaux épais , des 
globes un peu gros & bien lecs , &c. 
vous m'avez attaqué perfonnelle* 
ment. Je vous ai repondu fur le plus 
& le mems : j'ai iuftiné mes procédés 
par l'exemple aes Phyficiens les plus 
célèbres oc les plus expérimentés 
dans cette partie delà Phyfique ; & 
pour vous faire mieux fentir fur quoi 
portoient mes réponfes , j'ai eu loin 
de marquer par la différence du carac- 
tère les expteffions dont j'avois à me 
plaindre Je fuis perfuadé que les hon* 
nêtes gens , de la fignature defquels 
vous avez abufé f regretteroient d'a- 
voir donné leur témoignage , s'ils 
fçavoient mieux l'état de notre cjue*? 
feiie que vous leur avez déguifé : 
j'ofe me flatter au moins , qjtfaux yeuae 
£'un Lefteur judicieux & laitruit, 1§ 
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petit triomphe que vous vous êtes 
préparé par l'appareil de votre pro- 
cès-verbal difparoîtra comme le 
phantôme que vous avez combattu. 
Dans le dernier Article de cette 
pièce juridique ( qui n'eft cependant 
revêtue d'aucune authenticité, ) il 
eft dit qu'un tuyau de fer blanc ayant 
été éieftrifé en la place du bâton de 
feule , les étincelles n'étoient ni 
plus vives , ni plus piquantes , qu'au- 
contraire elles ont paru un peu plus 
mllaffcs : cela voudroit donc dire , 
que le faule s'éleftrife plus fortement 
que le fer ? qui prouve trop, ne prou- 
ve rien. J'ajoute à cela , ( & ceux 
qui font au fait de la matière m'en- 
tendront bien , ) que pour tirer quel- 
que avantage de cette expérience \ 
il faut que Mr. Morin frotte lui-mê- 
me le verre , lorfqu'il s'agit d'élec- 
trifer le bâton de iaule ; & qu'il le 
laiffe frotter pour le tuyau de fer 
blanc , par quelqu'un qui n'ait point 
intérêt de n'en voir fortir que des 
étincelles mottajfes : & quand il eft 
queftion de décider fur des plus & des- 
moins , fur \$fort ou XcfoibU , ce n'eft 
point affe? que les ténjoins qui cer- 
tifient» 
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tîfient, foient véridiques & d'une 
probité reconnue , il efl: néceflaire 
qu ils foient connus pour ne rien* 
ignorer de ce qui concerne l'affaire 
enqueftion. 

Quant;aux infidélités que Mr; Mo- 
rîn me reproche , on en peut juger 
par le trait qui fuit, h adversaire , 
( dit-il en parlant de moi , page 40. 
de fa Réplique ) finit par quelques r*-. 
marques fur ma Biffer tation , & obfervt 
19. que parmi les plus curieufes expé~ 
riences de mon Journal hifiorique , il voit 
quunc mouche expofée aux étincelles 
éleflrimtes , a perdu la vie au troifiémc . 
coup. Et puis il rapporte mas propres , 
paroles que voici : «Quand je corn- 

• pare ces effets avec ceux que «ous 
» voyons fur des moineaux, fur des 
» jeunes pigeons qui périffentpromp- 

• tement quand on les expole à de 

• pareilles épreuves > l'Ekftricité de ; 
» Chartres me paroît affez foible, & 
» telle que je Faurois attendue d'une 
»phiole de trois pouces de diame- 
» tre montéeen guife de globe > &c. » 
Sur cela Mr. Morin crie au ridicu- 
le , à la mauvaife foi , & fe met ea 
devoir de le prouver, en difant que 



ây8 Essai sur i/Electricit* 

je empare ici Us effets de l'expérience 
de Leyde , avec ceux d'une EUHricité 
Jîmple & ordinaire. 

Si cela cft , j'ai tort : mais fur ouoi 
cette imputation efl-elle fondée r L« 
roici : i°. Sur ce qu'à la page 132 de 
mon Effai , j'ai dit au fujet de l'expé- 
rience de Leydé , «qu'en augmentant 
fes effets d'une certaine manière , je 
les avois portés ju(qu au point de 
tuer des petits oifeaux. Comme fi 
j'avois ajouté au même endroit, ou 
dit ailleurs que l'Ele&Fictté ne peut 
être meurtrière que de cette façon. 
2°. Pourfck Mr. Morin , parce quit 
t/lfaux que les Momeaux > UsTigeens y 
expofîs à de pareilles épreuves , ( c'eft- 
à-dire , à la (impie Ele&ricité ) périf~ 
fent jamais. 

Oui à Chartres, entre les mains 
de Mr. Morin , je le crois bien : mais 
ils périffent communément à Paris, à 
WittemBerg, à Erford , à Florence, 
à Genève, aiondres , &c. & gèné-- 
laïement partout où Ton ne méprile 
point un attirail éléiïrujue mieux coav- 
pofé que celui duProfeffeurde Char- 
tres : c'eâ une vérité qu'on nefl 
point pardonnable d'igqorep, quand 
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On fe mêle d'Eleftricité pour criti- 
quer les autres , & que F on eît ea 
correfpondance avec FAcadémie. 
Car cette Compagnie qui communia 
que volontiers les connoiffances , - 
en.eft inftruite depuis plus de deux 
ans , non-feulement par le co'mpte 
que je lui ai rendu de mes propres 
expériences , mais encore par des 
Lettres de Mr. Boze , de Mr. Wat- 
fon, du P. Gordon, &c.defquelles je 
fuis dépofitaire. 

Il n y a donc , comme l'on voit , 
ni ridicule ni mauvaife foi dans ma 
comparaifon , puifqu'elle nt com- 
prend que des objets d'efpéces fem- 
blables* I/Eie&ricité fimple ne tue 
que des mouches à Chartres; FEIec- 
tricité fimple tue ailleurs de$ moi- 
neaux , des pigeons , des poulets t 
dts poiflbns. Ai-je tort de conclure* 
aue FEle&ricitc de Chartres eft plus, 
foible que celle des antres en- 
droits ou Fon fe fertde globes d une 
certaine grandeur , de chaînes & de 
barres de fer , de gâteaux épais , &c. 
Suis- je donc ridicule <Sc de mauvaife 
foi? 

Mais Mr* Monn p à qui de pareils 

Yii 
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reproches coûtent fi peu , ne les me- 
riteroit-il pas à plus jufte titre ? Le 
Lefteur en pourra juger par cet en- 
droit de fa Réplique , pt. 34. où il 
va , dit-il , mejuivre pas à pas dans ma 
réfonfc* 

On lit d'abord ces paroles tirées 
de la DifTertation de Mr» Morin : Si 
ton voit les plumes , les feuilles ttor > 
forgent s'élancer vers le globe > cela 
fie vient que de la rêpftance de Pair : à 

3 moi Mr. t Abbé Mollet répond, continue 
'Auteur de la Réplique : « S'il ne faut 
• que cela pour nous mettre d'ac- 
»cord * je conviendrai volontiers 
m avec Mr. Morin que l'air pouffe une 
m feuille d'or vers le tube éleftrique.» 
Et puis la Réplique reprend ainfi : Giïi 9 
fAdverfaire conviendra que l'air pouffe 
Us feuilles métalliques vers le globe , com- 
me vers un lieu vuidefans rêjiftance , &c+ 
Ne croîroit-on pas maintenant que 
|e fuis bien férieufement d'accord 
avec Mr. Morin fur la part que l'air 
peut avoir dans ces effets ? Mais vou- 
lez- vous fçavoir au jufte la valeur de 
cet aveu qu'on me prête fi libérale- 
ment , remontez aux fources , jettez 
]les yeux fur la Differtation de mon 



DES CORPS* 2<5t 

Critique, ou fur la Réponfe que je lui 
ai faite ; au lieu de ces textes qui font 
miférablement trongués dans la Ré- 
plique : vous lirez de la part de Mr* 
Morin , Si F on voit les plumes , les feuil- 
les et or & £ argent s 9 élancer vers le glo- 
ire , cela ne vient que de la réfiftance de 
Voir, que la rotation & le frottemem 
compriment & écartent, à peu près comme 
le fer fe précipite vers F aimant; & de- 
ma part vous trouverez ce qui fuit : 
» S'il ne faut que cela pour nous met- 
» tre d'accorcf, je conviendrai volon- 
tiers avec Mr. Morin que l'air pouffe 
» une feuille d'or vers le globe élec- 
» trique , comme il porte un morceau de 
» fer vers l'aimant; 1 un me paroît aufïi « 
«vrai que l'autre : mais je ne lui ré- 
» ponds pas que cet aveu de ma part, 
»lui donne gain de fcaufe vis-à-vis 
» des Phyficiens , touchant l'expli- 
» cation des Phénomènes Eleftri- 
» ques ; car il n'y a pas jufqu'aux éco- 
• liers qui ne fe donnent les airs au- 
» jourd hui de refiifer à Taftion de 
»Tair , toutes les fondions qu'on 
»avoit eflayé de lui attribuer dans ic 
» Magnétifme. » 
Après ce petit éclairciffement , je 
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ne fçais fi je me trompe, mais il me 
femble qu il eft ridicule à Mr. Morin 
de vouloir tirer avantage d'un tet 
aveu , s'il eft rapporté en fan entier ; 
ou qu'il n'y a pas de tormef&i à le tron- 
quer , pour n'en montrer que ce qui 
pourroit paroître favorable à fcs pré- 
tentions. 

Voilà les raifons que j'ai pour ne 
vouloir plus avoir affaire avec Mr» 
Morin , & pour le laïfler déformais 
me critiquer tout à fon aife : fi le Lec- 
teur en a été ennuyé , je le prie de 
vouloir bien me le pardonner pour la 
dernière fois. 

Mr. Bammacare ne m'a lait aucune 
réplique ; mais j'ai eu l'avantage de 
le voir très-fouvent lorfque j étois 
à Naples,& nos différends fe font ter- 
mines à l'amiable : j'ai reconnu , mais 
trop tard, qu'il n'eft pas toujours 
vrai que l'Auteur fe peigne dans fes 
Ecrits : s'il y a quelques expreflîons 
tin peu dures dans la critique de Mr. 
Bammacare, je dois dire, pour lui 
rendre juftice , qu'elles ne viennent 
point oe fon caraftère ; il n'y a pas 
dans le monde , un homme plus? 
doux r plus complaifant & plus poli 
que cefçavant £ lofeflcur : je vou- 
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«ïroïs de tout mon cœur retenir la ré- 
ponfe que je lui ai faite ; en confer- 
vant le fond des chofes que je dois 
à fa vérité , je changerais de ftyle , & 
Je laiflerois guider ma plume par Ta* 
initié réciproque qui nous unit main- 
tenant» 

■FIN. 
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Mxtraic des Regifires de VAcai. Royale des Sciences. 
Du 20. Août 1746* 
R. de Reaumur Se moi qui avions été nommés pour 
^ w i examiner un Ouvrage de Ml l'Abbé Nollet , intitu» 
lé l EJfûifur VEleclricité des Corps , en ayant fait notre 
rapport, l'Académie a jugé cet Ouvrage digne de fimpref- 
rîon; en foi de quoi j'ai figue le préfent Certificat. A Pa-„ 
ri», ce aie. Août 174!. Grandjean di Fouchy, 
Sécr. perpétuelle l*Ac. Royale des Sciences. 

m ■ « H u ' " > jh- . f. " '• ■ ) ■ - i t ^ f 

PRIVILEGE DU ROL 

LOUIS ,pu la grâce de Dieu, Roi 4e France #r de 
Navarre ; A sas amés & féaux Confeillers : let 
<iens tenaas nos Cour» de Parlement» Maîtres des Re~ 
queues ordJoaire* de notre Hôtel , Grand Coofeil , Pie* 
yôt de Vms » «BaiUils , Sénéchaux , hçm*Ucutt»*nj Ci* 
y Us, $,autrc*nos JurrUpers qu'il ap,pa*tje«4ra , &AZ.UT, 
Notre AçAPfcMW Royal* 0*> SciWJe#* Nausj 
pèe~bum>le^»|&texfpfer, que depuis qu?tfiv«us.a 
{Ou lui donner par uu JÙglcmeot nouveau, ,4e «ouy die* 
jmarques .de noire *0e£i+n , J&Ue s^fc appliquée avec 
{dus de foin À cultiver Jes Sciences , qui font l objet dt 
fe< exercices ; en forte qu'outre Jes Ouvrages qu'elle f 
déjà donnés an Public , Elle feroit en-état d'en produira 
encore d'autre* , s'il Nous olaifoit lui accorder de nou- 
velles lettres de Privilège , attçadu^ue ce#es>que No.ua 
lui albns- accordé** eu date du £x Avril 1493* fl'ay» 
|>oint cû de tenu limité,, ont été déclarées autycs par ua 
■Arrçtde notre ConfcU d'Jùat du 13. Àoyt I7$$.,ce}lq6 
-de 171 j. & celles de 1717. étant auffi expirées j & dé&- 
n« donner à nouedite Académie en cojps » Se en par* 
■ticulicr à chacun de ceux qui la compofent , toutes les 
facilités & les moyens qui peuvent contribuer a rendre 
Jturs ttavaux utiles au Public. Nous avons permis & 
permettons par ces préfentes à notredite Académie , de 
£aire vendre eu débiter dans tous (es lieux de noue 
ebéistatKe » far tel imprimeur ou Libwure qu'eUe voudra 
-cfaoiÛJ , TntUs les Recherches *u ÇbfrvafaHéjontnafaw » 
m HeUHms Annuelles de U*t te qui aura^té f*t* dam Us 
Semblées de Hérédité Académie M&ale de* Sciences f 
femme auffijas Ouvrages » htfmwVer , ou Traités de chacun* 
des particuliers qui U e»**)efi»4 , & générakm ni teut ee 
amc ladite Académie vendra [aire ^atottre , «près avûr 
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fjùtex*mtntrhfdhsô*vt*gti, & fagt+'ib fimf ajfeast 
àsftmprcjfîé» | & ce. pendant le tenu A efpace de «anime 
années confécuttves, à compter du jour de la date défai- 
tes Préfente! Faifons dérenies à too)ei fortes de perfbn* 
net de quelque qualité <fc condition qu'elles Voient , d*en 
introduire d'impreifion étrangère dans aucun lieu de no* 
treobéiuance : comme auffi ï tous Imprimeurs , Iâbeat* 
tes» ce autres, d'imprimer , faire imprimer., vendre.» 
faire vendre , débiter ni contstraire aucun defdits Ou- 
vrages d-destus- fpécilîés , en »out ni en partie , ni d'en 
£ire aucuns extraits , fous quelque prétexte que ce foit, 
d'augmentation" , correction , changement de titre ; teuît 2 
tes même féparées ,{fci autrement, (ans la petmiffion ex- 
prefle <* par écrit de notredite Académie , ou de ceux 
qui auront droit d'Elle, & fet ayant caufe , à peine dé 
corfifearion des Exemplaires contrefaits , de dix mille 
livres d'amende contre chacun des Contrevenant dont 
un tiers à Nous , un tiers a l'Hôtel-Dieu de Paria , Tau-* 
tre tiers au Dénonciateur , & de tous dépens , dommage* 
& intérêts : a la charge que ces Préfèntes feront enregif- 
•rées tout au long; furie Regiftre de la* Communauté des 
Imprimeurs * Libraires de Paris , dans trois mois de ta 
date d'icelles ; que l'impreffion defdits Ouvrages fera 
laite dans notre Royaume , & non ailleurs ; & que no- 
tredite Académie fe conformera en tout aux Règlement 
de la Librairie , & notamment à celui du 10. Avril 
17x3. & qu'avant que de les expofer en vente , les Ma- 
Décrits ou Imprimés qui auront fervi de copie à l'im- 
preffion deldits Ouvrages , feront remis dans le même 
étar, avec les Atfprobations'cV les Certificats qui «h au- 
ront été donnés es mains de notre très-cher & féal Che- 
yaiier Gàr<V des vSceiux de France , le iîeur Chauvelin: 
À qu'il en fera en fuite remis deux Exemplaires de cha- 
cun dans notre Bibliothèque publique , un dans celle 
de notre Château da Louvre , Se un dans celle de notre 
très-cher & féal Chevalier Garde des Sceauyle France , 
le ficur Chauvelin , le tout a peine de nullité des Pré- 
fentes : du contenu defquelies vous mandons & enjoi- 
gnons de faire jouir notredite Académie , ou ceux qui 
auront droit d'Elle St fes ayans caufe , pleinement & par» 
fiblement, fans fournir qu'il leur foit fait aucun trouble 
ou empêchement ; Voulons qne la Copie defdites Pré* 
firmes qui fera imprimée tout au long au commencement 
ou à la fin defôits Ouvrages , foie tenue pour dûment 
%ni&e 5 c< qu'aux Copies coliarionnées par Tua do nos 



fcmé's & rearx Conletllérs & Secrètirirer, roi foit ajo&#r 
comme à l'original. Commandons au premier notre* 
Huitfierou Sergent, de faire pour l'exécution d'ïcellea 
tousaâes requis & néceflâires , fans demander autre per- 
rnifBon ; & nonobftant clameur de Haro , Charte Nor- 
mande , & Lettres à ce contraires : Car tel eft notre plai- 
fir. Donné à Fontainebleau le douzième jour dû mois dé 
Novembre , l'an de grâce mil fept cent trente-quatre, de 
Àt notre Règne le vingtième. Par le Roi en Ton Confeil.. 

Regifré fur le Regf/be PHI. de U Chambre Royale C7 
Syndicale des Libraires €7 Imfrimeurs de Paris. Num. 7p*. 
pli 7? y» cmfirmèment aux Règltmens de 1713.9*» four 
défeufes art. IV. k\ tentes perjinnes de quelque qualité CT 
condithu quelles fêtent , mitres que les Libraires V Impri- 
meurs, de vendre , débiter'® faire difiribner aucuns Livret' 
f§uf les vendre en. leurs noms , fiit qu'ils s* en difeut les 
^Auteurs eu autrement ; à là charge de fournir Us Exem- 
plaires preferits far taru CVllLàu même Règlement. Jk 
f*m U iS*Jievemhre 1734. 

<*. MARTIN, Syndie. 
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